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FRECïS 

DU SIECLE 

DE LOUIS XV. 

CHAPITRE XXV. 

Smu des Aventures du Prince Charles- 
Edouard. Sa difaite;fts malheurs, 
6- ceux de fin parti. 

I Epuis le jour que le Prince Chap. 

I Edouard aborda en Ecof- XXV. 

I Te, fesPartifitnsfollicitaient 

' des recours de France; les 
fonicitattonsredoublaientavci: les pro- 
grès. Quelques Irlandais qui fervaient 
dans les Troupes Françailes, s'imagi- 
nèrent qu'une defceiiie en Angleterre , 
Tome IL A 



2 Progrès 

^^==== vers Plimouth^ fièmit pmricable. Ee 
C H A p, trajiexi eft court fe CalWs ou= de Bou- 
XXV. ^ logpe vers- les CotflB. Ils ne voulaient 
poihtune Flotte de vaiffeaux deguei^ 
re, dbnt réquipentrar eût conftmié 
trop de temps, &dont l'appareil feul 
eût averti les Efcadres Anglaifes de 
s'oppofer au débarquement. Ils préten- 
daient qu'on pourrait débarquer huit 
ou dix mille hommes & du canon 
pendant la nuit; qu'il ne fallait que 
des vaiflèaux marchands & queliiues 
Corfaires pour une telle tentative; & 
ils afluraient que, dès qu'on ferait dé- 
barqué , une partie de l'Angleterre fé 
joindrait à KArmée^ de France., qui 
bientôt pourrait fe réunir auprès de 
Londres avec les Troupes du Prince, 
Ils faifaîent envifager enfin une révo- 
llitîon prompte & entière : ils deman- 
/ derent, pour chef de cette entrepri- 

fe^.le'Doc de RichcliM^ qui', par lo» 
1er vice r^ndu^dans la journée de Fon- 
tenoi ,, & par la réputation qu'il avait 
en Europe , était plus capable qu'un 
autre de conduire avec vivacité cette 
affaire hardie & délicate. Ils prefler 
LcCoio- rent tant, qu'on leur accorda enfin ce 
Bel LaUy°r qu'ils-demandaicm. lally^ qui depuis 
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fut Lieutenant- Général, & qui a péri ^ 

d'une mort fi tragique, était l'ame dçCHAP. 
Tentreprife. L'Ecrivain de cette Hif- XXV. 
toire, qui travailla long-temps avec 
lui, peut aflurer qu'il n'a jamais vu 
d'homme plus zélé , & qu'il ne man- 
qua h l'entreprife que la poflîbilité. 
On ne pouvait fe mettre en mer vis- 
à-vis des Efcadres Anglaifes , & cette 
tentative fut regardée à Londres com- 
me abfurde. 

On ne put faire paflèr au Prince 
que quelques petits fecours d'hommes 
et d'argent , par la Mèi^ Germanique 
& par l'Eft de l'Ecoflè. Le Lord^ Dro^ 
mondj frère dii Duc de Penh , Offi- 
cier au fervice de France , arriva heu- 
reufement avec quelques piquets & 
trois Compagnies du Régiment Royal 
Ecoflàîs. Des qu'il fût débarqué à' 
Montrôfs, il fit publier qu'il venait, 
par ordre duRoî de France, fecourîr 
le Prince dé Galles ^Régent d'Écôf- ^ LesTrou- 
le , fon Allié', & faire la guerre au pe» ^oi- 
Roi d'Angleterre , Eleéleur dtlano- /edent^* 



en- 



vi-e. Alors les Troupes Hollandaifes, fi^^.àia loi 

, . I \ . Hielaffucr- 



quî, par leur capitulation, ne pouvaient xç,qui \c» 
férvir contre le Roi de France, furent. obligeait^ 

obligées de fé conformer à cette loi vh-^^ ^'^ 

A ij 



4 'ProgrÊ5. 

' de la guerre, fi long-temps éludée^ 

Chap. On les fit repafl^er en Hollande, tan- 
XXV, ^is que la Cour de Londres ftifait re- 
venir fix mille Heflbîs à leur place. 
Ce befoin de Troupes étrangères était 
un aveu du danger que l'on courait* 
Le Prétendant faifait répandre , dans 
le Nord & dans TOcciaent de l'An- 
gleterre , des nouveaux manifefl:es , 
par lefquéls il invitait la Nation à fe 
joindre à lui. Il déclarait qu'il traite- 
rait les,prifonniers de guerre, comme 
on traiteroit les fiens, & il renouvel- 
laît expreflëment à fes Partifans la dé- 
fenfe d'attenter à la Perfonne du Roi 
régnant, & à celle des Princes de fa 
Maifon. Ces proclamations, qui pa-^ 
raillaient fi généreufes dans un Prince 
dont on avait mis la tête à prix, eu- 
rent une deftinée que les maximes 
d'Etat peuvent feules juftifier; elles 
furent brûlées par la main du bourreau. 

Il était plus important & plus jjé"^ 
ceflàîre de s'oppofer à fes progrès , "" » 
de faire brûler fes manîfeftes. Les ivfi- 
Hces Anglaifes reprirent Edimbourg. 
, -Ces Milices répandues dans le Comté 
de Lancaftre , lui coupent les vivres; il 
faut qu'il r e tourne fur ks pas. Son Ar- 
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m ée était tantôt forte, tantôt faible, . 
parce qu'il n'avait pas de quoi la retenir C h a p. 
continuellement fous le drapeau par un XXV. 
payement exaél. Cependant il lui ref- 
tait encore environ huit mille hom- 
mes. A peine le Prince fut- il informé 
que les ennemis étaient à fix milles de 
lui, près des marais de Falkirk, qu'il 
courut les attaquer , quoiqu'ils fuflènt 
près d'une fois plus forts que lui. On Notïveile 
fe battit de la même manière , & avec ^à p/jnce 
la même impétuofité qu'au combat de lî^ouard à 
Prefton-pans. Ses Ecoflàis, fécondés as janvici 
encore d'un violent orage qui donnait 174^- ' 
au vifage des Anglais, les mirent d'a- 
bord en défordre ; mais, bientôt aprè$ 
ils furent rompus eux-mêmes par leuç 
propre impétuofité. SLx piquets de 
Troupes Françaifes les couvrirent, 
foutinrent le combat , & leur donnè- 
rent le temps de Te rallier. Le Prince 
Edouard difait toujours que , s'il avait 
eu feulement trois mille hommes de 
Troupes réglées , il fe ferait rendu maî- 
tre de tout l'Angleterre. 

Les Dragons Anglais commencè- 
rent la fiiîte , & toute l'Armée Anfflaife 
fuivit, fans que les Généraux & les 
Officiers pulTent arrêter les Soldats. 

A iij 



6 Progrès?. 

"■ lU regagnèrent leur camp à rentrée 

C H A p. de la nuit ; ce camp était retranché & 
XXV» prefque entouré de marais. 

Le Prince ^ demeuré maître du 
champ de bataille , prit à l'inftant le 
parti d'aller les attaquer dans leur 
c^mp , malgré- Torage qui redoublait 
avec violence. Les Montagnards per- 
dirent quelque temps à chercher dans 
robfcurité leurs fufils^ qu'ils avaient 
jettes dans Taftion , fuivant leur cou- 
11 livre tume. Le Prince fe met donc en mar- 

^nib«°lè ^^® ^^^ ^^^ PQ^r ^^vf^^ "^ fecoq^ 
«droejour combat; il pénètre jufc|u'au tamp en- 

174^?^^ tiemî, Tépée à la main; la terreur s'y 

répandit , Sç les Troupes Anglaife^ 

àevuK fois battues en un jopr, quoî- 

qu'avcc peu de perte, s'enfuirent II 

Edimbourg. Ils û eurent pas fix cenj» 

hommes dp tpés dans cette journée; 

mais ils laiflèrent leur^ tentes & leurs 

équipages au peuvoir du vainqueur. 

Ces viftoirps faifaîent beaucoup pour 

la gloire du Prince , mais peu encore 

pour fçs intérêts. Le Duc de Cumber" 

Und marchait en EcoflTe; il arriva à 

Edimbourg le i o Février. Le Prince 

Edopard fut obligé de lever le fieg0 

du Château de Sterling. L'hiver était 
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rude ; les fubfiftances manquaient. Sa **= 
plus grande refTonrce était dans quel- "C h a p. 
ques partis , qui erraient tantôt vers XXV. 
Invemefs , & tantôt vers Aberden , 
pour recueillir le peu de Tro«pe;3 & 
d'argent ^u'on hazardait de lui feire 
pafler de France. La plupart de ces 
Vaifleaux étaient ebfervés & pris par 
les Anglais. Trois Compagnies du 
Régiment de Fitz-James abordèrent 
fceureufement. Lorfque quelque périt 
Vftîflfeau abordait , il était feçu avec 
lies acclamarions de joîe; les femmes 
couraient îlvl devant ; «elles menaient 
par la bride les chevaux des Officiers. 
On feîfaît valoir les moindres fecours, 
comme des renforts 'conîîdérables ; 
mais TArmée du Prince Edouard n'en 
était pas moins preflSe par le Duc de 
Cumbcrland. Elle était retirée dans 
Invemefs , & tout le Pays îi'ëtait pas 
pour lui. Le Duc de Cumberland paflfe 2, /^^j^ 
•enfin la rivière de Spée,-& marche i74^'« 
vers Invemefs; il fallut en venir à une 
bataille décifive. 

Le Prince avait à peu près le mente 
«ombre de Troupes qu'à la journée de 
Falkirk. Le Duc de Cumberland avaît 
quinze bataillons <& neuf -efcadrons , 

A iv 



8 E C H E c 

avec un corps de Montagnards. LV 
VY\7^' vantage du nombre était toujours né- 
^^V. cel&irenient dti côté des Anglais : ils 
avaient de la Cavalerie & une Artil- 
lerie bien fervie, ce qui leur donnait 
encore une très-grande fupériorité. 
Enfin ils étaient accoutumés à la ma- 
. niere de combattre des Montagnards , 
qui ne les étonnait plus. Ils avaient à 
réparer aux yeux du Duc de Cumbct" 
land la honte de leurs défaites f^aflées» 
Bataille Les deux Armées furent en préfence, 
Cuiioden , le^ 27 Avril 1 746 , à deux heures après- 
ft vidoire midi, dans Un lieu nommé CuUoden. 
duDm: de Les Montagnards ne firent point leUr 
Cumber- attaque ordinaire, qui était fi redouta- 
27 Avril ble. La bataille fut entièrement per- 
n^^ due ; & le Prince , légèrement bleflë , 
fut entraîné dans la fuite la plus pré- 
cipitée. Les lieux, les temps font l'im- 
portance de Taétion. On a vu dans cet^e 
guerre en Allemagne , en Italie & en 
Flandres , des batailles de près de cent 
mille hommes qui n'ont pas eu de 
grandes fuites; mais à Cuiioden une 
aaion.enn-e onze mille hommes d'un 
c&té , & fept à huit mille hommes de 
l'autre, décida du fort de trois Royau- 
mes. Il n'y eut pas dans ce combat 
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neuf cents hommes dé tués parmi lés ^ , 
rebelles ; car c'eft aîrifi que leur raaf- yyy^* 
heur les a fait nommer en Ecoltè mê- •^^^' 
me. On ne leur fit que trois cents 
vingt prifonnters. Tout s'enfuît du 
Côté d'Invemefs, & y fut pourfuivî 
par les vainqueurs. Le Prince , ac- ' 
corripagné d'une centaine d'Officiers', 
fut obligé de Te jetter dans une rivière 
à trois milles 'd'Invernefs, &deljapaf- 
fer à la nage. Quand il eut gagné l'au- 
tre bord, il vit de loin les flammes au 
milieu defquelles pérîflàient cinq ou 
fix cents Montagnards , dans une gran- 
ge, à laquelle lé Vainqueur avait mis 
le feu , & il entendit leurs cris. 
' Il y avait plufieùrs femmes dans fon ^es com- 
Arméé : une entre autres , nommée battaient 
IVIadame de Scford\ qui avait com- "^^l 
battu à la tête des troupes de Mon- Edouard. 
tagnards, qu'elle avait amenées; elle 
échappa à la pourfuite; quatre. autres 
furent prifes. Tous les Officiers Fran- 
çais furent feits prifonniers de guerre; 
& celui qui fallait la fonétion de Mî- 
niftre de France auprès du Prince 
Edouard ^k rendit prifonnier dans Iri- 
vemefs. Les Anglais n'eurent que 
ci&qaante hommes de tués , & deux 

A V 



io Etat affreux 

• '-• ce^$ cinquante-neuf de blelTés darjs 

C H A p* cette affaire décifive» 

XXV.; Le EKic de Cumbcrland fit diftrîbuer 
' cinq mille livres fterlings , (environ 
cent vingt mille livres de France) ajux 
Soldats : c'était un' argent qu'il avait 
reçu du Maire de Londres; il avait 
été fourni par quelques Citoyens, qui 
Tié l'avaient donné qu'à cette condi- 
tion. Cette fingularité prouvait encorç 
que le parti le plus riche devait être 
vîftorieuîC. On ne donna pas un mo^ 
ment de relâs:he aux vaincus , on les 
pourfuiyit par- tout. Les fimples Sol- 
dats fe retiraient aifément dans leurs 
montagnes & dans leurs déferts. Les 
Officiers (e (auvaîent avec plus de pei- 
ne : les uns étaient trahis & livrés; les 
autres fe rendaient eux-mêmes, dans 
refpérance du pardon^ Le Prince 

Edouard^ Sullivan , Shcridan, & queU 
ques-uns de fes adhérants , fe retirèrent 
' d'abord dans les ruines du Fort Au- 
gufte , dont il fallut bientôt fortir. A 
mefure qu'il s'éloignait , il voyait di- 
minuer le nombre de fes amis. La dî- 
vîlion fe mettait parmi eux» & ils fe 
reprochaient Tun à l'autre leurs raal- 
beurs;^ ils sVgirifl^ient dans leurs coa-^ 
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teftacions fur les partis qu'il fallait 
prendre : plufieurs fe retirèrent ; il ne C h a p. 
lui refta que Shmdan & Sullivan y qui XXV. 
l'avaient fuîvi quand il partit de France. 

Il marcha avec eux cinq jours & Extr^mî- 
cinq nuits, fans prefque prendre un J.^ "^^^^^ 
moment de repos , & manquant fou- Pnnce * 
vent de nourriture. Ses ennemis le gjjjjjg^^^ 
fuîvaient à la pille. Tous les environs eft léduir» 
étaient remplis de Soldats qui le cher- 
chaient ; & le prix mis à fa tête re- 
doublait leur diligence. Les horreurs 
du fort qu'il éprouvait , étaient en tout 
femblables à celle où fut réduit fon 
grand Onde , Charles ficonâ , après la 
•bataille de Worcefter , auffi funefte 
que celle de CuUoden. Il n'y a pas 
tfexemple lur la terre d'une fuite de 
calamités auffi (ingulieres & auffi hor- 
ribles que celles qui avaient affligé 
toute fa Maifon. Il était né dans l'exil , 
& il n'en était forti que pour traîner, 
après des viftoires, fes partifans fur 
l'échafaud , & pour entrer dans des 
Montagnes. Son père chaflë au ber- 
ceau du Palais des Rois & de (à pa- 
trie , doôt il avait été reconnu l'héri- 
tier légitime, avait fait comme lui des 
tentatives qui n'avaient abouti qu^au 

. A v] 



12 Dure Extrémité 

"^ fupplîce de fes partifans. Tout ce long 

C H A p. amas d'infortunes uniques fe préftntaic 
XXV. fans cefle au cœur du Prince , & il ne 
perdait pas refpérance. IL marchait k 
pied, fans appareil k fa ble(rurô,fans 
aucun fecours, à travers fes ennemis; 
ilarriva enfin dans un petit Port , nommé 
Arizaig, à TOccident feptencrional de 
TEcoffe. 

La fortune fembla vouloir alors le 
confoler. Deux Armateurs de Nantes 
faifaient voile ^ers cet endroit, & lui 
apportaient de l'argent , des hommes 
& des vivres; mais avant qu'ils abor- 
dalïènt , les recherches continuelles 
qu'on faîfait de là Perfonne , l'obligè- 
rent de partir du feul endroit où i\ 
pouvait alors trouver fa fureté ; & k 
peine furent ils à quelques milles de 
ce Port, qu'il apprit que ces deux vaif-» 
féaux avaient abordé, & qu'ils s'en 
étaient retournés. Ce contre -temps 
agravait encore fon infortune. Il fal- 
lait toujours fuir & fe cacher. Oncl, 
lin de fes Partifans Irlandais , au fervîce 
d'Efpagne, qui le joignit dans ces 
cruelles conjonctures , lui dit , qu'il 
pouvait trouver une retraite affurée 
dans une petite lile voifioe, nommée 
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Scornai , la dernière qui eft au Nord- 
oueft de TEcoflè. Ils s'embarquèrent ^ vv^* 
dans on bateau de Pêcheur : ils arri-^^^* 
vent dans cet ^fyle ; mais à peine fortt- 
îlsTUr le rivage, qu'ils appretinent qu'un 
détachement de l'Armée du Duc de 
Cumierland eft dans l'Ifle. Le Prince 
& fes amis furent obligés de paflèr k 
nuit dans un njaraîs, pouf fe dérober 
à une pourfuite fi opiniâtre. Ils ba- 
zardèrent au point du jour de rentrer 
dans leur petite barque, & de fe re- 
mettre en Mer fans provifions,&ftns 
ihvoîr quelle route tenir. A peiné 
eurent-ils vogué deux milles , qu'ils fb- 
rent entourés des Vaiflèaux ennemis. 
Il n'y avait plus de (àlut qu'en 
échouant entre des rochers , fur le ri- 
vage d'une petite Ifle déferte , & pref- 
que inabordable. Ce qui en d'autres 
temps eût été regardé comme une des* 
plus cruelles infortunes, fut pour eux 
leur unique reflburce. Ils cachèrent 
leur barque derrière un rocher, & at- 
tendirent dans ce défert que les Vaif- 
feaux Anglais fuflènt éloignés, ou que 
la mort vînt finir tant de défaftres. 11 
ne reftaît au Prince, à fes amis, & 
auxmacetots, qu'un peu d'eau-de- vie 
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pour foucenir leur vie malhéurcuft. 
V Y\7^* On trouva par hazard quelques poif- 
'^V^» fQUS fecs^ que des Pêcheurs pouflës 
par la tempête, avaient laifles furie ri- 
vage. On rama d'Ifle en Ifle , quand 
Jes VaUTeaux ennemis ne parurent plus. 
Le Prince aborde dans cette même 
Me de Wift , où il était venu prendre 
terre lorTqu'il arriva de France; il y 
trouve un peu de fecours & de repos; 
mais cette légère confolation ne dura 
guère. Des Milices du Duc de Cum- 
btrland arrivèrent au bout de trois 
jours dans ce nouvel afyle. La more 
ou la captivité paraiflait inévitable. Le 
Prince avec Tes deux compagnons, fe 
cacha trois jours & trois niiits dans 
une caverne. Il fut encore trop heu- 
reux de fe rembarquer & de fuir dans 
une autre Ifle déferte, où il relia huit 
jours avec quelques provifloiis d'eau- 
de* vie, de pain d'orge & de poiflbn 
(aie. On ne pouvait fortir de ce Dé- 
fert, & regagner TËcoflè, qu'en rif- 
4^uant de tomber entre les mains des 
Anglais, qui bordaient le rivage; mais 
îl fallait ou périr par la faim > ou pren- 
dre ce parti. 

Us fe remetfiem donc en Mer» & 
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ils abordent pendant la nuit. Ils er- 
raient fur Je rivage, n ayant pour ha- Ch APi 
bits que des lambeaux déchirés de vê- XXV.. 
céments k Tufage des Montagnards. 
Ils rencontrèrent au point du jour une 
Demoifelle à cheval , fmvie d*^an jeune 
Domeftique. Ils hazarderent de lui 
parler; cette Demoifelle était de la 
maifon de Macdonal y attachée aux 
Stuards. Le Prince, qui l'avait vue 
dans le temps de fes fuccès, la recon* 
nut, & s*en fit reconnaître : elle fe 
jetça à fes pieds. Le Prince ^ fes amis 
& elle fondaient en larmes; &les pleurs^ 
que Mademoifelle de Mxc^/z^ verfaic 
dans cette entrevue û finguliere & fi 
touchante, redoublaietit par le danger 
où elle voyoit le Prince. On ne pou- 
vait faire un pas fans rifquer d'être pris» 
Elle confeilla au Prince de fe cacher 
dans une caverne, qu'elle lui indiqua au 
pied d'une Montagne , près de la ca* 
bane d'un Montagnard , connu d'elle & 
affidé; & elle promit de venir le preiv 
dre dans cette retraite, ou de lui en^ 
voyer quelque perfonne fûre , qui fe 
chargerait de le conduire^ 

Le Prkice s'enfonça donc encore 
dans une caverne avec fesâdeles cot»* 
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pagnons. Le Payfan Montagnard leut 
Ghap. foamit un peu de farine d'orge dé- 
XXV, trempée dans de I*eau ; mais leur in- 
quiétude & leur défolatîon furent au 
comble , lorfqu'ayant pa(K deux jours 
dans ce lieu affreux , perfbnne ne vînt 
à leurs fecours. Tous les environs 
étaient garnis de Milices. Il ne reftait 
plus de vivres à ces fugitifs. Une ma-" 
ladie cruelle affàibliflàit le Prince : fon 
corps était couvert de boutons ulcé- 
rés. Cet état , & ce qu'il avait fouf- 
fert, & tout ce qu'il avait à craindre, 
mettait le comble à cet excès dm 
plus horribles tpiferes que la nature 
humaine puiflè éprouver ; mais il n'é- 
tait pas au bout. 

Mademoifelle de Macdonal envoie 
enfin un exprès dans la caverne; & cet 
exprès leur apprend que la retraite 
dans le Continent eft impoflîble ; qu'il 
faut fuir encore dans une petite Ifle 
nommée Benbecula, & s'y réfugier 
dans la maifon d'un pî\uvre Gentil- 
homme qu'on leur indique; que Ma- 
demoifelle de Macdonal s'y trouvera, 
& que là on verra les arrangements 
qu'on pourra prendre pour leur fure- 
té. La même barque qui les avait por- 
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tés aa Continent les tranfporte donc 
dans cette Me, Ils marchent vers la ^ h a p. 
Maîfon de ce Gentilhomme- Made- XXV. 
TOôifelle de Maedonal s'embarque il 
quelques milles de là pour les aller 
trouver. Mais ils font à peine arrivés 
dans rifle, qu'ils apprennent <)ûe \t 
Gentilhomme chez lequel ils comp- 
taient trouver un afyle , avait été en- 
levé la nuit avec toute fa famille. Le 
Prince & fes amis fe cachent encore 
dans des maraisl Ohd enfin va à ta 
découverte; il rencontra Mademoî- 
felle Maedonal dans une chaumière. 
Elle lui dît qu'elle pouvait fauVer le 
Prince, en lui donnant des habits de 
Servante qu'elle avait apportés avec 
elle ; mais qu'elle ne pouvait fauvet 
que lui , qu'une feule perfônne de 
plus ferait fufpeAe. Ces deux hom^ 
mes n'béfiterent pas à préférer foa 
falut au leur. Ils fe féparerent en pleu- 
rant. 'CharhS'^Edouafd prît des habits 
de fervante, & fuivit, fous le nom 
de Bttù y Mademoilblle Maedonal. 
Les dangers tte cêflèrent pas malgré 
ce déguifcment. Cette Demoîfelle & 
le Prince dégiiifé fe réfugièrent d'a- 
bord dans rifle de Skie, à l'Occident 
de l'EcolTe. 
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Ils 'étaient dans la Maifon d*un Geth 
Chap, cilborame, lorfque cette Maifon eft 
XXV. tout'à-coup inveftie par les Milices 
HCtmemies^ Le Prince ouvre lui-même 
Ja porte aux Soldats. Il eut le bon- 
Jieur dea'étfe pas reconna; .mais bien- 
40t>^près OïQ fut dans TUle qu'il écait 
jdans ^ce Château. ÀIcm-s il fàlluc fe 
i^areriie Mademoifette MacdonoL, 
Se s'at^ndonner feul à ùl deftinée. Il 
. marcha dix lieues entières , Aiivi d'un 
fimpte Batelier. Enfui 9 preflè, de bt 
falna, & prêt à Atoconaber, il fe ha- 
jzarda d'entrer dans Aine Maifon , doQC 
il favait bien qu« le maître n'était ps^ 
*de nfon parti. Ze ^/£fo de 'Wtrc Roi^ 
\\x\ dix-il) vient vous demander du pain 
-& un habit;. J^ fais qut vous êtes mou 
içnnça^im(ùsjù vWiSiCroisaJJc^ de venu 
foutm pas atnfcrde ma confiance ($> 
fdt mon malheur. Prene:(^ Us m^ratlùs 
af^temefus qui me a>m^r4^t : gafide^les^; 
vous pourre:!^ me Us apporter ^um fopr 
doits U Palais des Rois de4éL Grande^ 
Bretagne. Le Gentilhomme auquel il 
Vadreflàk , fut touché , comme il devait 
rêtre« U s'empr^ de le fecourir au- 
tant que la pauvipeté de ce Pays peut 
le permettre > & lui garda le fecret. 
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De cette Ifle il regagna encore TE- 



coiTe, & fe rendît dans la Tribu de ^"^*'» 
JMorar , qui lui était afFeftîonnée. U XXY. 
erra enfuite dans le Lockaber, dans 
le Badenoc. Ce fut là qu'il apprit 
qu'on avait arrêté MademoifeUe Mac- 
donal^ fa bienfaîélrice, & prefque tous 
ceux qui Tavaienit reçu. Il vit la lilte 
de tous fes Partifaxis condamnés par 
contumace. C'eft ce qu'on appelle en 
Angleterre un acU (Tatuindcr. Il était 
toujours en danger lui-même ; & les 
feules nouvelles qui lui venaient:, 
étaient celles de la prifon de (es fervi- 
teiirs, dont on préparait la mort. 
. Le htm fe répandît alors en France ^^3^° fai? 
que ce Prince iîtait au pouvoir de fe^ en vain in- 
ennemfs. Ses Agents de Verfailles ef fty*i1fr"dS 
frayés, fupplierçnt le Roi de permet Prince 
tre qu'au moins on fît écrire en Ta fa- f^f^pj^^ 
veur. Il y avait en France pl^fieurs afans. 
prifonniers de guerre Anglais ; & les 
Partifans du Prétendant s'imaginèrent 
que cette confidération pourrait rete- 
nir la vengeance de la Cour d'Anel^^ 
terre, & prévenir l'effuGon du i^ng 
qu'on s'attendait à voir verfer fur les 
échafauds- Le Marquis à^Ar^nfon^ 
alors Miniilre des a&ires étrangères^ 
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& frère du Secrétaire de la guerre, 
Chap. s'àdrelïïi à FAmbaflàdeur des Provîn- 
XXV, ces- unies , Monfieur Panhqy , comme 
à un Médiateur. Ces deux Miniftres 
fe reflèmblaîenc en un point qui les 
rendait différents de prefque tous les 
hommes d'Etat; c'eft qu'ils mettaient 
toujours de la franchife & dé Thuma- 
nité où les autres Remploient guère 

Lcttrefin ^"^ '^ poUtique. 

jf^e ie L'Ambaflàdeur^/2A{>y écrivit donc 
rAmbiiTt- une longue Lettre au Duc de Neu- 
S^^[ ^""" cajlle. Secrétaire d'Etat d'Angleterre. 
Puijffiei-vous y lui dîfait-il , bannir eu 
art pernicieux que la difcorde à enfanté 
pour exciter les hommes àfe détruire 
mutuellerhérit. Miférables politiques qui 
fubjlituentia vengeance , la haine , la /n/- 
fiàncCy V avidité j aux préceptes divins it 
la gloire des Rois & dufalut des Peuples» 
Cette exhortation femblaît être pour 
la fubftance & pour les expreflîons 
d'un autre temps que le nôtre ; on la 
qualifia à^Homélie : elle choqua le Roî 
d'Angleterre au- lieu de l'adoucir. Il 
fit porter fes plaintes aux Etats- Géné- 
raux de ce que leur Ambaflàdeur avait 
ofé lui envoyer des remontrances d'un 
Roi ennemi, fur la conduite qu'il avait 
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à tenir envers des Sujets rebelles. Le 
Duc de Neucafilc écrivît que c'était ^ h ap. 
un procédé inoui. Les Etats Gêné- Aay. 
taux réprimandèrent vivement leur 
Ambaflàdeur , & lui ordonnèrent dç 
faire excufe au Duc de Neucafilc^ & de 
réparer fa faute. L'AmbalIàdeur con- 
vaincu qu'il n'en avait point fait, obéit , 
& écrivit que , s^il avait 'manqué y cV- 
tait un malheur inféparabU de la condi- 
tion humaine. Il pouvait avoir manqué 
aux loix de la politique , mais non à 
celles de l'humanité. Le Miniftere An- 
glais & les Etats- Généraux devaient 
favoir combien le Roi de France était 
en droit d'intercéder pour les Ecoflâis: 
ils devaient favoir que ,, quand Louis 
XIII eut pris la Rochelle , fecourue 
en vain par les Armées navales du Roi 
d'Angleterre", Jaçqms premier ^ ce 
Roi envoya le Chevalier Montaigu au 
Roi de France, pour le prier défaire 
grâce aux RocheUois rebelles , & 
Louis XIII eut égard à cette prière. 
Le Miniftere Anglais n'eut pas la même 
clémence. 

Il commença par tâcher de rendre Suppiicei 
le Prince a^r/w-^^w^ ri méprifable ^"si^its. 

aux yeux du Peuple , parce qu'il avait 



/ 
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. été terrible. On fit porter publique- 

Chap. ment dans Edimbourg les drapeauîC 
XXV.' pris à la journée de Culloden : lé 
bourreau portait celui du Prince; les 
autres étaient entre les mains des Ra- 
tnonneurs de cheminée, & le bour- 
reau les brûla tous dans la Place pu- 
blique. Cette ferce était le préludé 
des. tragédies fanglaméS qui fuivîrentl 
On commença le lo Août 1746 par 
exécuter dix-fept Officiers. Le plus 
confidérable était le Colonel du Ré- 
giment de Manchefter, nommé Toun- 
ley : il ftit traîné, avec huit Officiers, 
fur la claie , au lieu du fupplice , dans 
ia plaine de Kennengton , près de Lon- 
dres; & après qu'on les eût pendus, 
on leur artacha le cœur , dont on leur 
battit les joues , & on mit leurs mem- 
bres en quartiers. Ce fupplice eft un 
relie d'une antienne barbarie. On ar- 
rachait le coeur autrefois aux criminels 
condamnés , quand ils refpîraient en- 
core. On ne fait aujourd'hui cette exé- 
cution fanglante, que quand ils font 
étranglés. Leur mort eft moins cruel- 
le, a Tappareil fariguinaire qu'on y 
ajoute fert à effrayer la multitude. II 
n'y eut aucun d'eux qui ne proteftât 
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avant de mourir, qu'il périflàit pour "*" 
une jufle caufe , & qui n'excicâc le Chap, 
Peuple à combattre pour elle. Deux XXV. 
jours après , trois Pairs Ecoflàis furent 
condamnés à perdre la tête. 

On fait qu'eu Angleterre les Loîx 
ne confiderent comme nobles, que les 
Lords, c'cft-à^dîre, les Pairs. Us font' 
jugés pour crims^ de baute^trahifon, 
d'une autre manière que le refte de. 
la Nation. On choifit pour préfider à' 
leur jugement , un Pair , à qui on donne 
le titre de Grand-Stuard du Royau- 
me; ce nom répond à peu près à ce- 
lui de Grand Sinichal. Les Pairs de 
la Grande-Bretagne reçoivent alors fes 
ordres. Il les convoque dans la grande 
Salle de Weftminfter,pardes Lettres 
fceilées de fon Sceau oc écrites en la- 
tin. Il faut qu'il ait au moins douze 
Pairs avec lui pour prononcer l'Arrêt, 
Les Séances fe tiennent avec le plu&t 
grand appareil: il s'aflied fous un dais; 
le Clerc de iaCouronne délivrefà com* 
miflîon à un Roi d^Armes, qui la lui> 
préfente à genoux : fix Maflîçrs l'ac- 
compagnent toujours, & font aux por- 
tières de fon carroflè quand il fe rend 
\ la Salle & quand il en fort; & il a 
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cent guînées par jour pendant rinC- 
C H A p. cmélion du procès. Quand les Pairs 
XXV. accufés font amenés devant lui & de- 
vant les Pairs leurs Juges, un Sergent. 
d'Armes crie trois fois : Oye^, en an- 
cienne lapgue Françaife. Un Huiffler 
porte devant TAccufé une hache, donc 
le tranchant eft tourné vers le Grand- 
Stuard; &. quand l'Arrêt de mort eft 
prononcé, on tourne alors la hache 
vers le coupable. 

Ce fut avec ces cérémonies lugu- 
bres qu'on amena de la Tour de Weft- 
minfter les trois Lords Balmerino , 
Le 12 mimarnoch^.Cromarty. Le Chance- 
Aoûti746 ij^^ faiÊiit les fondions de Stuard : ils 

fureot tous trois convaincus d'avoir 
porté les armes pour le Prétendant, 
& condamnés à être pendus & écarte- 
lés félon la Loi. Le Grandes tuard, 
qui leur prononça l'Arrêt, leur an- 
mmça en même-temps que le Roi , 
en vertu de la prérogative de fa Cou- 
ronne , changeait ce fupplice en celui 
de perdre la tête. L'Epoufe du Lord 
Cromarty^ qui avait huit enfants, & 
qui était enceinte du neuvième , alla 
avec fa famille fe jetter aux pieds du 
Roi , & obtint la grâce de fon mari. 

Les 
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' Les deux autres furent exécutés. " 

Kilmameck monté fur réchafoud, fetn- ^ <i A pi 
-bla téméignet du repentir* Batrrurino XXV. 
y porta une Intrépidité mébtiaïUablé^ 
41 voulut mourir dans lé métne'1iabi»t ^ 
uniforme, fous 'lequel il avait cotïif- 
tiattu. Le Gouverneur de la Tour ayaitc 
x:rîé, félon Tufagé; Vive kîRoi Cc^/- 
^e; Batmerina' tèpcmik hautemelitj: 
Vive le Roi Sacqius & foh digpe fils. 
H brava la inort comme II avtiît br$tvé 
ies Juges. - . 

On voyait prefque toué les jours 
-des exécutions ^ on rempliflàit les prî- 
-fonsd'aùcufésv Un Secrétaire du Prince 
Edouard i nomftié Murray , racheta fa 
vie en découvrant au Gouvernement . 
des fecrtt^, qui firent connaître au 
Roi le danger qu'il avait couru. Il fit 
•voir qu'il y avait en effet dans Lon- 
dres & dans les Provinces un parti ca- 
ché, & que ce parti avait fourni d^af- 
fez grandes fomraes d^àrgenft Mab 
foit que ces aveux ne fuftènt pas^ff^z 
circonftanciés , fôît plutôt tjue fe Ôc^- 
vemement craignît d'irriter' la Nation 
par des recherches odieufes^ on^fe^con- 
tenta de pourfuivre ceux qui avaient 
une pan évident^ à la rébellion. Dix 
Tome IL B 
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^ forent Tcxéotités à YqbK , ^ix à^CarUïle, 

YYV^* ^sirpïue-'fopç à L^nfirefe Au mois dç 

A^Y* Novembre , on fit xit^ au fort des Sol- 

itets &,dea tes. Officiers ^<io»t le vH)g- 

' tieoiefalw la mo^t,, & k relie /ftuc 

-irartTporié, diads-lesi.GolQnios. On fk 

:'n>ourtrT£nbore au même mok (bixpmt 

.& djîiiPBrfoones^ k Penrith., à BrujDp- 

:tpn:&)t' York, dk à Carlîfle, ne^f à 

Londres- UniPrêue Anglican,. qui 

i^mk 'eu4'i»îpnideoQe.^de dewedesr 

au Prince Edouard l'Evêchéde îGai- 
Jiûe;, candis qu^aePrînee ét^icertpof- 
-fçflion de cette Vijie/yfut mené ii fa 
:pofeijc^ ^çf.f babils Ppnpificajyc.; il ba- 
fTaçgtta. forcement 1# .Peuple en fav.eur 

dç/M familleduRoi'/ï^^îtt^^jï.ÔLilpria 
' jDiçu pour tous ceu^^qui ji^tériOTaî^Qc 
iipopinaelul dans ceCtevquereUe%. 

.. - .Çel^ij: doi)t Iç fort \paî;u{. le plus va 
. pjaiodr e ^ fut le Lord Dermwaun Son 
rfi^ref^ainé avait eu laiéce tranchée à 
;. Lpçdfies , «p 1 7 1 5 , pour avoir com- 
ylT^HUi'daq^ tla faécne* caia£e ;i ce Cut luii 
►aw^ Voulut que fon fils, encore -en- 
r&mi, ,'inontât fur Téchafaud , & qui lui 
^ààt.i Soye[ couvert d^nH>rifangy &af' 

fr^n^l^àinoufir pour vos RqIs. Sqh freine 

pqîné > qui $'é€h9|>pa aior à & alla fer* 
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MÎT en Fra^içe , avait .été epvqloppé 
dans la cpn^aainadQn iée fon frere C ^i a p, 
;amé. Jl rqpaflà en Anjg^erre 4ès qu'il XXV. 
fut qu'il pquNfs^it éi;re uxilç au Pdncç 
-'^f^^f'; ipais 1? Vaiffeaifi ,ÎVr Içquel 
il s'était embarqué î\vec fonfil3&plu- 
fleurs Officiers , des armes oc de l'ar- 
gent, fut pris par les Anglais. Il iiibic 
\§, méipe mqrt .que fpn frere , avec la 
piêrae .ferpiçté , en difant que le flot 
.4e France apr^jt fqin de (on fils. Ce 
jeune Gentill>omme, qui n'était point 
jné Sujjçi du Roi d'Angleterre, fut re- 
lâché. Qcjrevjqt en Prançe, qh le Roi 
exécuta, ep effet .ce que fon père s'é- 
lait promis, en Ij^i donnant une pen- 
fion à lui [Si à fa fpeur, 

^Le,4?rn|er Pair, qui mourut par la 
jnain du bourreau, fut le Lord Lovât , 
^gé de quacre- vingts ans ; c'était lin 
qui ay^t éfé le pfemier moteur de 
J'En^r/spriÇe. Jl ep avait jette les fon- 
dements dès l'année .1740 : les prin- 
.cip^ux m^coptents s'étaient aflem|3lés 
fecrétcipent chez lui; il devait faire 
jfouleyer des clans çn 1743, lorfqiic 
.le.PrinceCÂ4fr/ê5-JS'J(?/^m s'embarqua. 
Jl erpplqya jutant qu'il le pût les fub- 
.^erfugès des loix à défendre un relie 

B ij 
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de vie , qu'il perdit enfin fur Técha- 
Chap. faud . niais il mourut avec autant de 
grandeur d'ame , qu'il avait mis dans 
fa conduite de finefle & d'art ; il pro- 
nonça tout haut ce vers H! Horace avant 
de recevoir le coup: 

iDuIee.& deconun eft proi>acrîâ morL 

Ce qu'il y eut de plus étrange, & 
ce qu'on ne peut guère voir qu'en 
Angleterre., c'eft qu'un jeune Ecu- 
. dîant d'Oxford , nommé Painter^ dé- 
voué au parti Jacobite , & enivré de 
ce fanatifme qui produit tant de cho- 
fes extraordinaires dans les imagina- 
' tions ardentes , demanda à mourir à 
la place du vieillard condamné. Il fit les 
plus prenantes inftances , qu'on n'eut 
garde d'écouter. Ce jeune homme ne 
connaidàît point Lovât; mais il favait 
qu'il avait été le Chef de la confpira- 
tion, & le regardait comme un hom- 
me refpeftable & néceflàire. 
\ . Le Gouvernement joignit aux ven- 
geances du paflS, des précautions pour 
l'avenir; il établit un corps de Milices 
toujours fubfiftant vers les frontières 
d'Ecofle. On dépouilla tous les Sei- 
gneurs EcolEis de leurs droits de ju- 
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lifdîftîon , qui leur attachait leurs tri- 
bus; & les Chefsqui étaient demeurés yiîA^* 
fidèles, furent indemnîfés pardespen- ^^^* 
fions & par d'autres avantages. 

Dans les inquiétudes où l'on était 
en France fijr la defl:înée du Prince 
Edouard f on avait fiiit partir dès le 
mois de Juin deux petites Frégates , 
qui abordèrent heureufement fur la 
C6te occidentale d'Ecofle , où ce 
Prince était defcendu , quand il com- 
mença cette entreprife malbeureufe. 
On le chercha inutiletpent .dans ce 
Pays & dans plufieurs Iftes voifines de, 
la Gôte du Lockabçr, Enfin le 29 Sep- 
tetdbre le. Prince arriva par des cbe-. 
nâns détournés, & au travers de mille 
périls nouveaux 5 au lieu où il était at- 
tendu. Cequi efl étrange, & ce qui 
prouve bien que tous les cœurs étaient 
à tel , c'eflî que le$ Anglais ne furent 
avertis ni du débarquement, ni dufé- 
jour , ni du départ de ces deux vaifleaux. 
Ils ranaencrent le Prince jufqu'àla vue • 
de Breft , mais ils trouvèrent vis-à-vî$^ 
le Port une efcadre Anglaife. On re- 
tourna alors en haute Mer, & on re- 
vint' enfujiçe vers les Côtes de Breta- 
gne^ du! côté de Morlaix ; une autre, 

B n] 
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flôfté Arigliaîlfe i^'y frotfve encwë : oé 
e H A p. Kâzardâ de'paflèr à tPavôfis tes valflfemx" 
XXV. eiinértî^; &* ettflft fe Pffucëy a^rrès 
tant de rnalhèùts & é^ dàfiigew,. arriva 
lé iôOétobfe 1746 auPorede Sditit- 
Pàïrt ée Lééfi ,' avec 4^u*e*^uaei^'im!à de 

réchérèfce à^ Vâîè'qôôul^. VéilJi o(r 
afbo^ft au àv'êM&re ^ êil^ :téuS 
dàtïs iês tetfïp^ àé h C^^ifékiîé^^ MÎiV 
qai rie pëUvéSt évôîf âe Aiccrè^ ibn» 
un tétfips dt( fi^ difô)ptfn« âffiiifiî^i»^ 
l!ArâH^iéf & (kr-^u^ IVH^t Jlécl.' 

e^i'dttm 1^ fflaftHagM^' & J^TK ter 
Hlé^ d*È(^fl%^ 9c<idùUs éihmoèf: 

NrtiHd mtàt été f^h i hjùtt&wi m{ 

trë de âù'lt àwU déj^ Ui NacIdHiÂi»^^ 

gkiin^ fait èUë^mârSd 66^^11$ font âil^- 

hftîr^ les Sùmet^ftêi f ^ . 

Lé PÉîDcé ÊJôMâf-JwffS^ pi^èt^m 



Edoi^ard sort? 0e Fraîïce. jr. 

réfugié en ftance^ $Lfe voyant otjli^ ' 

à la fin d'en fortir pour facisfaire les Chap. 
Anjfkris.^ qui Veyàger^m dans le Traité XXV. 
de Paix, fon courage aigri partant de 
feconO^s ^ ne voulut peis plier (oEà 
kt néce^^ Jl réfifta atix remacuran- 
ces^ ûu:& pfteres^ au^œdreSv^ précen- 
idaot .^tt^'oQ deVak litt o^ik.k MÈoIe 
de ne le pu» dbandoimec. On fe crue 
obligé de fe feifir de fa Perfonne. Il 

t5^irf(*c'howdcFwt<Cff;:c^ fiit*^le ^^;^--- 
^emier^mtpy doM It deâgn^4idcabl& 
btie géfséraoptt 4k Rois fmdfttn tc^ 
ceittt wméesv .^ * i 

fe cacha an rede de iâ terre. Que tel 
hommes privée, q^ fe plai^ti^âft 
letin petites Jt9&>rtimesv jieiJÊem le$ 
^«yoc (W ce Prince & for fes^ncéiyes^"^ 

. t i ; . - < 

♦ Toutes tes partfeuhM-îtéà forent écrftei 
tu 1748 , foQs la dictée iPun ^omme qai sivait 
.iicC(^pft^ long-temps le Prince Edouat^d 
dans fes profpérités & dans fes în foraines, 
L'hîftoîre de de Prince entraît dans les Mé- 
nioîrw de la guerre de i>'4u ÊRea échappé 
etiti^t«uledtâUK'reckerches de ceux qui oôc 
vdé « défigtiré & . ¥€«|da iifid piarde dû M V 
.Bufcrit. 

B iv 
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TflL AI tt^ 

C H A P I T R E XXVL 

La Roi de, Fmfiu ni! ayant pu parvenir 
à la^paix (^Upropôfè^y 0^^p^ ^ ^^'^ 
tailà de- Laifeld. On f rend d^affaui 
Bef^'^p^Zoïonu Les- RuJJes marcAent 
enfin aufecours des Alliés. 

YY vf \ O^fque cette fetale fcene tenckît 
^^^^ JLJk fa cataftrophe en Anglecer- 
jce, Louis X^ achevait fes conquê- 
tes^. Malheiareux , aJora par-tout cKÈt U 
n'était pas, viélorieux par-cout où il 
^ak avec te Maréchal^ il propofaic 
toujours une pacification néceflîiire à 
cous les partis 9 qijû n^'avaient plus de 
l>ijét(5xte pour fe. détruira.. L'intérêt 
du .nïouveau Stadbouder ne paraiflàit 
paa. de, continuer la .guerre dans, les 
, commencements d'une autorité qu'il 
Ëillait affermir , & qui n'était encore 
foutenue d'aucun fubfide réglé. Mait 
ranîraofité contre la Cour de France 
allait ii loin ^ les anciennes défiances 
étaient fi invétérées , <}u'un Député 
des Etatseïv préfentané le Stadhouder 
aux Etats-Généraux ^ le jour de TinC- 
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tâltâdon, avait die dans Ton di(coars : 
Que ta République avait befoin d'un C H Ai\ 
Chef, contre un voifin ambitieux &per' XXVI. 
fide , qui fk jouait de la foi des. Traités. 

Paroles étrani^s, pendant qu'on trai^ 
tait encore, oc dont.I^w'i-STi^ne fe 
vengea qu'en n'abufant pas de fes vic- 
toires ; ce qui doit paraître encore 
plufs fiirprenant. 

Cette aigreur violente était entrete- 
nue dans tous les efprits par la Cour 
de' Vienne, toujours indignée qu'on 
dh voulu dépouiller Marie-Thérefe de 
Fhéritage de fes Pères ^ malgré la foi 
des Traités : on s'en repentait ; mais 
les Alliés n'étaient pas fatisfeits d'un 
t^epentir. La Cour de Londres, pen- 
dant* les conférences de Breda ^ re- 
muait l'Europe^ pour faire de nou- 
veaux ennemis à Louis XV. 

Enfin le Miniftere de George fécond 
fit paraître dans le fonid du Nord un 
ftcours formidable» L'Ii^pératricedes 
Ruflès, Blifabtdi Pétrownay fille du 
Czar Pierre , fit marcber cinquante 
mille hommes en Livonie^ & promii: 
d'équiper cinquante galereç. Cet ar- 
mement devait fe porter par-tout oii 
Toudmit le Roi d'Angleterre^ moyei> 

B V 
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nant cent mille livres (lerHngs feute^ ' 
Chap. ment. Il en coûtait quatre fois autant 
XXVL pour les dix-buît mille Hanovriepaqui 

fervaient dans TAnnée'Anglaife. Cl^ 

Traité enttméiongtemf)sw^aravmet 
ne put êtrè^condu qi^ le mois de 
Juin 1747. 

Il n'y a point d^exemple d\in fi 
grand fecours venu de filoin^ & mn 
ne prouvait miewc c}ue le Çaar Pi^re^ 
U^fand^ eti chaogeaiit tout daas' fea 
¥(^les États y avait préparé de grandis 
cbai^ements dans TËurope*. Mais peti<^ 
ijant qu'on foutevait ai^fi les estrêMi*? 
fés de la terre , le Roi de Franceavam 
çalt fes conquêtes : h Flandre HoU 
laadaife fbc prlfe ai!^ t^pîdemtnt^ie 
les amres Places ravaieméi^; (e'granti 
objet du Marécbat de Saxit était tot^- 
jours de prendre Maftricht. Ce n'eft 
pas une de ces Baces qur*ot» puifle 
prendre aiSmtne après des viétotres^ 
comme prefi)iie eo^es tes Ville» ithif 
He. Après k priiV die Ma&icht, on 
alhie à Nim^ue; & il étak prcrfsabtil^ 
qu'alors tes Hollandais anraiem de^ 
mandé la pak avast ^'«n Ru& eûc 
pu paraître pour les fecoarir ^ mats 
'^ea ne pouvak affiégér Malhicbtqtt'en 



Bataille de Laufïld. 35 
donnant uae grande batfiîile-, & en la -^^-'^ 
gagnanr complètement* Chi^pj 

Le Rûi était à la tête de Ton Ar- XXVL' 
mée, à les Alliés étaient campés en; 
tre lui Scia Ville. Le Duc de Cumhct' 
/<£«</ les commandait encore. Le Ma- 
réchal Batkiaai conduifait les Autri- 
chiens^ le PrkiCe.âe Paideok lesHoU 
landais. 

Le ïloi VOUl B>Mill= 

lëchal de W '^^^^, 

piem fut le nië hKox de 

Liège. Us Fri, PTS.* 

& les Alliés ai '^^«^ do 

ene déroate affi ^â"iilll(:t 

)e grand objet >7fl- 

^ùt être retnpii 
cette Ville aprè 
laîfTereiK à i«a 
"Junefeccindevi 
de touçes fes o] 
bani Hdlandaif 
encore dans -c( 

firent laplustré ■. . 

réchal de Saxe 
la tète -de qui 
"Français perdit 

yiere , frète naturel de l'Empereur' 
Charles f^ï» le MaiTjiïis dsPrealai, 
B vj 
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e Hfîp) ^'■'^cha'-de-camp , Jeune homme qui 
JÛXVi' ^*^""*" ^^^ plus êmncJes fcipérartces; 

lés troupeè ÎHaird^H^ ;' ié , Brigadier 

à'Erlaih, exceïlient Officier; ïe Mit- 

qms'a*-^ic^«»i/; lé'Corntê dV«^e- 

lî avait été lué 

fe nombre des. 

.-;., ^ Je Marquisde 

iiil'-.. -•■ e ^uîs'étàicac- 

■';;,^' ■ tation 'dans fes 

x..' .£. i mejanjbe. Lç- 

„■_ y,!'" fir eut,un'bras 

" • .-i^ otre;-tenips flir 

'"'.''-_ bleflùres qull 

■"^ ' iij. &'à peine 

ouveauccwple 

■_'<te inotti, Eé 

egar, fon père r 

e invulnérable^ 

égale de^deux 

hommes, tués 

Paroles *aun:es ffgnafe- 

bitritt "-^^^^ Francelà 

Roi de coûts qu'il tint 

Fmi,« au li'onluî amena 

Ligonici.jc- t-tlpas mieux, 

^Zf^i Ujidft-iI,_/î'ngïr_^rt,EK/^OTMri Ikpaix, 
&V i*ujet.'î'« de faire pirif tant dé h-oi/es getisf 



DE Bérg-ôp-Zoom. 3f 

Cet Officier Général des Troupes 
Anglaifes étaft né foh Sofet : tt le fit ^^ ap; 
mangera fa table ; & des EcofTais, Ot XKVL- 
ficiers au fervice de France , avafent 
péri par le dernier fupplice en Angle- 
terre dansITnfbrtune du Prince Charité 

Edouard^ 

En vaîn à chaque vfftoîre i à châ^ 
que conquête y Louis XV offrait tou- 
purs h paix, îT ne fut jantais écoutév 
Les Alliés comptaient fur le feçourà 
des Rufles , fur des fuccès en Italie \ 
fur le changement de "Goûverne'nfient .^:^ JC/J 
en Hollande, quî devait enfanter des /.^^ 
Années, forfes Cercles de FEmpire, • 
fur la fupériorîté des flottes Anglaîi- \ ' 
fes*, qui menaçaient toujours les pbf- --SS^ 1 
feflîons de la France en Amérique & 
en Afîe. 

Il fallait à Lquîs XV un fruit de là ^^^^^ ^ 
vlftoîre: on mit lefîege devant Berg- zoom°^ 
op-Zoom., Place réjputée imprenable, 
moins parce que 1^ çéléBre Cohorn y 
avait épuifô fon art, que parce qu'elle 
était continuellement rafraîchie par 
TEfcaut, quT forme un bras de Mer 
derrière elle. Outre ces déferj(es , ou- 
tre une nombreufe gamîfbn , îl y avait 
des lignes auprès des fortifications, & 
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dans €€$ lignes un corps de troupes qui 
vvwf' poufafe à tout momesiC feçourir k 

: De cous les fîeges qu*on. a jamasi 
faits , celui-ci peut-être a été le plus 
difficileé^ On ^en <:hargea le Comte de 
Lowendhaly qui avait déjà pris une par- 
tie du Brabant Hollandais. Ce Géné- 
ral ^ né en Danemarck , avait (ervî 
rËmpire de Hu^» il s^était fignalé 
fm affiuçs d^Ocgakou^quand les Ru(r 
fes forcèrent le» Janifàires dans cetcç 
Ville» Il parlait prefque toutes les lan^ 
gués de rËim>pe, çonnàiflàit toutes 
les Cours, lieur génie « celui des Peu- 
ples ^ leur ipaniei^ de combattre; & 
il avait enfin d^né la préféf ence à ta 
France ^ où Tamitié du Maréchal de 
Saxe le fil recevoir en qualité de îUifeu- 
tcnant; Générai* 

Les Alliés & tes Français , les AÇ 
fiégés àc. les Allégeants même crurent 
que i'emreprire échouerait, towendhal 
Jfut prefoue le feul qui compta fur lè 
fuccès. Totit fut mis en œuvre par les 
AiUést gamtfot^ renfprcée^ fecours de 
jprovifions de toute eQ>eôe par TEf- 
eaut y Artillerie bîçn (Vrvie ^ fortîes 
des Allégés ^ attaques ^tes pAf u(i 
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jte.nTisn .(WK ^int dam pea.cwps dp 
jSfiit»» â^dap^-ces ^(Kr^^ifes rapidâs, 
fiÉt rHiipétuo&ié, t'agÛkâ,4'ardear 
^nyerlèm en.ua metnent le» <^ll»- 
Hes. l^s Troupes cojiin»)ndée6 ep 
^ei}c^«. (oiK étant ^t au-milieu de^ 



d'Blîiut, 
17 Sept. 



huit, les Aflîëgés fecroienreftTûtfelé i 

XXVf. ti^ois brëthés-, dttijzè.Gréhàdfèrs ifea^ 
lemWife Tcndeiit tmiWes *i i^drt 
a^Edétn ',^ tuent ^ ,<itii ! veut Te dêfâ*-^ 
dré , fi^nt mettre bas ibé arftiéë'aù^fêffé 
épouvanté. Lés Baftfônfe; W Pucfelle 
& Gohom , font âflaHHs & emportés 
avec^ la même vivacSIé , feé^ Trbupei 
riîohtent en fbblèi 6h éïxi^àrii v6\jî^ 
oépàuSé aux remparts , onsVfiMAé; 
6ti entre- dàiis ht Ville - là b«(Hit!«te 
au boue du fu(fl : lé Marquis dé £«- 
geac fe faîfit de fer porte du Pdrt; le 
Côrmiïéndâlnt' de la Fortérefle de ^ ce 
î*oft fe reÀd^à Im S «iftrétîôn : iàùs 
Jti atitfés Fofets '^fé rendent de ^teêmé: 
Le vieux* Bai^ôrt'cïe^ Vmnfirùmf qtii 
'fcomttiandsiit danslà Ville, s'enfuît vers 
les fignes : le Prince de Ikjfe-Philipp-^ 
tait veut fefrè quelque réfiftance dans 
les rues àftec" deux Rêghnems, Tan 
:• Ecô(rats;iVatm^(Rl; ils fom taillés 
en pièces ^ lé reffe ffé'lKgâMfbn fuie 
vers céi ^Hgnes ijW dë^^tttk là pfroti^ 
ger; Hs y portêntrépouvknte ; tout fuit % 
les armes, les prtyvifions , le bagage, 
tout eft abandonné ; fa Ville eft en pît- 
kge ftuToldfitvditiqaeur. Oiis^'; ftîfir> 
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au nom du Roi 7 de dix-fept grandes 
barques chargées dans le Port de jnu- ^^m* 
Ditions de tome efpece, & de rafraî- XXVL 
chiQèments que les Villes de Hollande 
envoyaient aux Âfliégés. Il y avait fur 
les cofires y en gros caraéter es ^ â rin-- 
imcibh Gdrmfonde Bcrg-op^Zoom. Le 
Roi en àppreham cette nouvelle , fit 
le Comte de I^wmdhal Miix&chû de 
France. La furprife fut grande à Lonr 
dres , la conftemation extrême dans 
fes Provinces -Unies. L'Armée des 
AlBés foc découragée. 
- Malgré tant de fucc^ , il était et> 
core très-difficile dé fidre la conquête 
de Maftricht. On réferva jcette entre«- 
prife poorTannée ibivaitte 1748. Im 
paix éâ dans Maftmht y diiàit le Mar 
réchat de «Stf^. 

La campagncrfitt ouverte par les . 
préparatifs de ce tiege importaoc /B 
fallait faire la même chbfe à peu près 
que lorfqU'on avait ailt^ Namur ^ 
s^ouvrir & s'aflTùrer tmis te^paiEcges^ 
forcer une Armée entière à fe retirer, 
& la mettre ddns rknpuiflànèe d'agin 
Ce fut la plus fàvatite manœuvre de 
toute cette guerre. On ne pouvait ve- 
Bir à bout de. cette i^cf epnff , (ans 



4^ S ï E G E 

, âmimt }e tbaog^' aôx entiemisb^ U 

^^Vï^ per, & de feiflèr igaorer (ott ftcrei ir 
fts piîô^tes troupes. Les morehe^ d^ 
t^ietit èc«e teU^Rtetlt combmées., qa% 
chaque ma^ebe aboik l'ennêâri ^ ^ 
Me tomsss' i^éirfflH^ k pomt nàminé i 
t^efl: iH os qai fut iongioé fmr le Mi* 
fécfml cte ^Arir, &8rfangé pv Mf. dtf 

* On fafc. d'abcnrd croire ausC enchf* 
«hIb qtl'm en. vemji BFtda. Le Mafé»* 
chai va lui-même «(MMte tfti pêsai 
tronnn à fiei^op^âDiii 4 Wh^ t^ de 
râttgc'idoq tnifir bomtMfy & feivWf 
Marche momef les dora Mafttkbc. Uaeitfu^ia 

chai deSa- iemolÉ^.fiMt le ^lldttHÉI'deXÀegi^^rttDe 

roencée"" ^"^^6 eft à Tongres,, imff »bm ttNP» 

vers le 5«dce Lfixembourg , âi:nniies etifin 

f^^sV ttiajsdirni rw» Mitft«cbt;i I: droite & 

à gaucke dô 14 Mei^ 

: Les AiKés ^ (ëparés e^ plufîeurs 

^oorps ^' ne voimt le dêfl^in ^h Maré^ 

cte)^ <)iie quand H n^eftplus t^iupade 

Maftrîcht J*y oppofer. La Vîlle ft trouve invejf' 

invwiiie ie,{e dcfi.deux ,c4téa 4e ia «viere; nul 

'^ -frcoiirs^ n'y ^wiit phis enirer* Les ea- 

zMûxsi au OMibGDjâc ^s de qgacre- 



m péit çdds <}ii?ât»B tltooni: ile hiffrife* XKVI.'* 
éeMàftrk*Ct - .: ../ 

Pcwalr mtiswBxetze ûméridrité raiif-. ,, Arrivée 

j . ^V . .11 n iT« /^ . cinq mille 

daienc trente-cinq mule Rnfles^ au-" Ruffes au 

Sâs éwenc /dé|s : àms la: Frariboni^ 
C'étBimt:. ^«<. hijmtoesiiqfa u gg t flesî j 
ftrtnéKà'la IpMs agnôfÉJâvdîre^liiir ^iis 
niQclnKeittr'tdlpI^tlKEnif^ ^ ooôWlk 
#Qfr^ fimfîlàixbaBbèap ,Fâcfi»ivalMriiîi|f 
lineige*. liafHui&ftQvvge^cmirmnre 
leur Tuffifaic : il n!y'. wvin pas qooccé 
malades alors par Régiment dans leur. 
Armée. Ce qui pouvait encore rendre 
ce fecours ;£luà jHIportam c'eft que 
les Rùflès ti^^^ÙQttt^tù^ls. Leur 
Religion ^di^Wnte déiopt^slesCom- 
munîons Latines, tair langue qui n'a 
aucun rapport a/èè les autres, leur 
averCon pour les étrangers, rendent 
inconnue parmi eux la défertion , qui 
eft fi fréquente ailleurs. Enfin , c'était 
cette même Nation qui avait vaincu 
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'" ^ ['"les Taifeà & 1*8 Seétefe; :màî& fesSol'* 

C H A p1 ^ ^i^ Ruflfei, ^ devenus i fi vboos , .tnan*. 

XK^ÎL' quaieirt jàtm^ dfOfficiérs* Les 1 NattoH 

naux favaient obéir , mais leurs Capi-^ 

càines ne ûym^t {kis conàBander V & 

ilsifavaicm/plod ni un Manick^ vàtm 

' j&a^9 ni^n J&îi^ vàxiVÙLàv^^idhaiU 

' mst têteln>; • îli' : ■■ r> - v^ ;.; : :.^ '; 

' 'iTaoK^que ^lei (I^hrédiial de jSkâr«[ 

affié^it Maftricbt^ les Alliés vinec^ 

taieht tdice rËiœope^ninouvœment/ 

On allait recomniienoer vivement là 

guerre^n Italie v&ritsAnglaisavaie'àl 

zïx&Qfsé les pofièffioQs idèjlaBFhmce en 

Amérique â^:m!Af^''|IhfautiVoi7ilo9 

grmàes iclto&s^ qu^:>iïiâitem: aiom 

avec peu ide. ^yéns, duns Tancien & 

le iiouveaq Mondç* 1 : n 

'iijji ?.rt".î> ].■,;-, *;i*î/î ••:.'{ .T !,7;j-.'V\ ' .i 
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CHAl>iTR'E XXVII. 

Voyage de F Amiral Anfon autour 

du Globe. 

LA France ni rÈfpagne.«e pen- Chap. 
vëni être ea guerre avec l'An- XXVIL 
gleeerre:, que cette fecoufie donnée 
à l'Europe ne fe faflë .ftntir aux ex- 
(rêmicés du. monde. Si rinduftrie & 
l'audace de nos Nations modernes ont 
un avantage fur le œfteide la terre & 
fur toute l'antiquité , c'cft par nos ex- 
péditions maritimes, i On n'eft pas aT- 
fez étonné, peut-être, devoir fortir des 
Ports de quelques petites Provinces , 
inconnues autrefoisaux anciennes Na- 
tions civilisées, des floues dont un 
feul VaiOfeau eût détruit tous les Na- 
vires de anciens Grecs & des Ro- 
mains. D'un côté ces flottes vont 
au-delà du Gange fe livrer des com- 
bats à la vue des plus puiflànts Empi- 
res , fpeâateurs tranquilles d'un art 
& d'une fureur qui a'cwt point encore 
paffô jufqu'k eux. De l'autre elfes 
vont au-delà de l'Amérique, fe dif- 



;^ Voyage 

Chap Monde. 

w\Avii. R^çetnent letff^cc^SfjefJ-il^ propor- 
tionné à ces eritreprifes, non-feule- 
«l^rK parce qu'on lï.e R«Pt prévoir 
tous les obllwl^.i W?îs parce qu'on 
n'emploie prefque jamais daflèz grands 
: . -moyens. >' \ . ;/ r^- • ;■. 

JL'expédidon r c)e?rAnatfal Anfm £ll 

.une preuve de ce-qucpsuc un. hotn^e 

'imelligenc.& iftrine, malgré »la ifti- 

^bleflfe des pi^amtiâ j& ila ^ndfiur 

des dangers. 

: . ^n fei foùvoènt que t^voB^û l!At)gle- 
-idrw .décjauada ^u^rre à J'îEfpagsfee^ 
en 1739 V lô 'Miniflere de iLoûd^f s 
«nvoya VAmmlFeman vecsiloftSbxi- 
^ que , quH .y décçuîfit ;Port0-b£Uo , & 
- qu'il, manqm ^Ga^chagenel' On defti^ 
naît dans le même t^mps . Gmrgt An- 
'fou <^ faire une :in?up£km ,dflns/'le Pé- 
Tou r par;la Mer .du 5ud ^ ^ftn ^ rui- 
ner,^. on ;pouyait,:ou du rtoins d'af- 
îfeîblir-parilesdeux^xicêiiiités, k.vifte 
îSrnîpiFe que r£rpagne.a;Conquls dans 
cette partie du monde. On fit 4nfe^ 
^Commodore , c'eftnàroice^Qhefd efigi. 
^ dre; trailui dohna.cinq Vaifl^feaux, uije 
^^ece .dç .petite iftégace de. buitiC^- 
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Dons , ponant en vicob qaKhonupe&^'Sc 

deux j^a^es {Chargés de provifionsi& ^'^^î'r 

•dennarehmidBfes : ces deux iNa\^ijîes ^^t** 

-écaienc^deftipés àiàire le commerce À 

Ja^enr deoecse ebtrep^ife;.carx'eft 

-le propre des Aqg^is.^cpxê^.le.oé- 

^goce 'i la igiier ve. L'iefc^dre ipoccdic 

-quacorse cencs l^omtties.dJ^ùif^agei, 

parmi lefquels ily avalDdetÎÊuy Iny*- 

' lidee , & . dekx cenc3 jeunes g^nâ de 

.fecfue; c'était, trop peu de foçceSv& 

on les fit epcore partir trop tard. Cdc 

jàrmementnefut en haute-mer, qo^ 

k fin.de Septembre 1749. II prend 

-fetroutepar llIAe de Modère, quiap* 

-partîént au iPortugûL il slavapceapec 

Ifles.du JGaptverd , 'Sa range des Côtes 

-du Brefil. -Ûn'fe.repo(k.4ans uqe pe- 

.tice lue;,. nommée *^ainte {Catherine, 

» couverte eiii<C(uiiKempsde verdure & de 

-fruits yà 27. degrés de iatituxleauftralé; 

& après avoir iffiifulce câtoyé le £^ys 

froidifi^ inculte desBaeagons, (ur lequçl 

00 a* débité tanjCfle: fables, fe.Commô- 

.dQreeQtra,fupla;fia de Février 1741;, 

ésittÉ le. détroit de:le IVIaire , ce qui fait 

plysde cent degrés, de latitufle , fran- singuiicit 

.:chis/en mojn&de cinq niO:is*: La pe- aY«:muie. 

•ii£e chaktupej4^.hmttcanonS;, xmm- 
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mée le Tryal^ {Epreuve , fut le pre- 
Chap. inîer navire de eette efpecè, qui o(à 
XXVII. doubler le Cap-Hora. EUe s^empam 
depuis dans la Aider du Sud , d'uni bâ- 
timent Effpagnol de fix cents tonneaux, 
dont riquipage ne pouvait compreh- 
ilré comment il avait été pris par une 
rbarque venue d'Angleterre dans TO- 
-céan padiique. . 

Cependant en doublant . le Cap- 
:Hom , apiès avoir pafië le détroit de 
:1e Maire, des tempêtes excracn^dinai- 
res battent les Vaiflèaux à^Anfon & 
les difperfent. Un fcorbut d*utie m- 
ture^ffreuie fait périr la moitié de Té- 
rjquipage; le feul Vaiflèau du Commo- 
dore aborde i'ifle . déferte de Feman- 
'dez, dans la Mer du Sud, en remon- 
. tant vers le tropique du Capricorne. 
Un L^^eur raifonnable, qui voie 
«avec quelque horreur ces foins pro- 
digieux que prennent les hommes 
pour fe rendre malheureux , eux & 
-leurs femblables , apinrendra peut-être 
avec (ktisfaâion, que George Aufon 
trouvant dans cette Ifle déferte le cli- 
mat le plus doux & le terrein le plus 
fertile , y £ema des légumes & des 
fruits 9 dont il avait apporté les femea- 
* ces 
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très & les noyaux , & qui bientôt cou* 
vrirent Tlfle entière. Des Efpagnols^ C ft a p* 
-qui y relâchèrent quelques années XXVIL 
après, ayant été Mis depuis prifôn»- 
niers en Angleterre , jugèrent qu'il 
n'y avait o^Anfon qut eût pu réparer 
par cette attention généreufe , le mal 
que fiiit la guerre ; & ils le remercie» 
rent comme leur bienfaifteur. ^ 

On trouva fur la Côte beaucoup^ 
iîons de Mer, dont les 'mâles fe bai>- 
tent entre eux pour les femelles ; & 
on fut étonné d'y voir dans les plaines 
des chèvres , qui avaient les oreilles 
coupées, & qui par-là fervirem de 
preuve aux aventures d'un Anglais, 
nommé Shclkirfiy qui , abandonné dans 
cette. Ifle , y avait vécu feul plufieurs 
années. Qu'il foK permis d'adoucir 
par ces petites circonftances , la triftefle 
d'une hiftoire qui n'eft qu'un récit de 
meurtres & de Calamités. Une obfer- Belle ob- 
vation plus intéreflànte, fui celle de la ^^'^*"^^- 
variation de la bouflble, qu'on trouva 
conforme au fyftén^e à&HalUy. L'ai- 
guille aimantée fuivait exadement la 
route que ce grand Aftronome lui avait 
tracée. Il donna d^s loix à la matière 
laiagâétique , Comme Newton ^n donna ' 

TomQ IL C 
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^ coûte la nature. Et cette petite eC- 
Ç H A P- cadre , qui n'allait franchir <tes Mers 
XXyU. inconnues, que dans l'efpérance du pit 
lag0 9 fervait la philofophie kns le ùtr 
voir. 
Aventure jinfon, qui Biontoic uft vaiflleau de 
pîusfingu- foixaace canons, ayant été rejoint par 
xe. m auore vaiiteau de guerre oc par ceiie 

chaloupe ,. nommée V Epreuve, fit en 
croèÉmt vers cette I0e de Fernan- 
dei ,: pluffeurs prifes aflèz confidénih 
Jbles. IVlais tiientôt après s-'étant avancé 
ju%tes vers h ligne équinoxiale, il 
0& attaquer k Ville de Paita^ fur cène 
mêsie Côte de rAsiériqae. Il ne (t 
fervit de fes vaidèausc de guerre, m 
de tout ce qui lui reftait d'hoaimes 
pour tenter ce coup hardL Cinquante 
Soldats dans une chaloope à.rames^ 
firent Texpédicion ; ils abordent peni* 
^lant la nuit : ceae.furprife fubi^e, }k 
confufion & le défordre que rd>(ciir 
rite redouble, multiplient & augmen- 
tent le danger. Le Gouverneur', la 
garnifon , les habitants fuient de tous 
d5tés. Le Gouverneur va dans les 
terres raflëmbler trois ceocs hommes 
de Cavalerie & la milice de^ environs 
Les cinquante Anglais cepestdanc font 
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0anr|K)iter patfiblemenc^f>enihmt crois 
j^rs; les tréfois qu'ils trouvôm dans Ch a p» 
te Douane & ifekis ks maifons^ Des ^^VIL 
^(ëiaves Nègres ^ qui n'aiviaiôm pais fui , 
€ff{>€oe d'àniitiaax ûppaft&nitm au pre- 
itiief qui s*en fftiâc, aident ii entever 
11» riékefl^s de leurs atleim» Maîtres^ 
£jes Taiflèai^ de guei^e abordetic^ Le 
Goti^meiif #'€KA tii la battlieflb de 
rédefdeildF« daris k Vâte & dY corn- 
YsMtte ^ hi Pâ {^TBdence ^ dé muter 
or/ec les vaitsquet^s pMr le txhvi 
de la ViHé & des» €^^c$ qui reflaiene 
êfïcof e. An/on fît réduira Pi»Ha en cet> Novembït 
dfcf & pflfnic, syam dépoattté «iffi ai- ^^^i- 
fément les Efp^^iM ^ que ceux-ci 
anmie'Rft autrefois dé^c^ilM^ Uts Améri- 
quëftifs- Lar péîrté fi)»r TElf agrte ftjc 
dé plais de^^inze^ms nulle piaftres; 
le gaht potir le^ Anglais ^ d'environ 
cent €jdMr'e'Vk^ ttiîHe-^ Ce qui joint 
aat£ pîifeÊ pf éôédendeS' ^ enriohif&k 
d^ Vefeadre. Le grand nombre en- 
levé pat" ie feorib^ ; laifl^ enc<^e mt 
pfasgmidepôif auxfufvîvants* CettcT 
ptetice eleadre remâW^ enfuite vis* 
à-visi' PSftnama' , fm h Côte où Pon 
pèche lés pétles', èè s's^néa devant 
Aca^tilco^, au i^\«rs du Mexlqjiie.' Le 

C ij 
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Gouvernement de Madrid ne favak: 

Y Y^r P^^ ^'^^^ ^^ danger qu'il courait dei 
aAVII. perdre cette grande partie du monde»; 
Si l'Amiral Vcmony qui avait affiégé^ 
Carthagene fur la mer oppofée , eût, 
réuiG , il pouvait donner la main au 
Commodore Anfon. L'Ifthme de Pa- 
nama était pris à droite & à gaucher 
par les Anglais, & le centre de la do- 
mination Efpagnole perdu* Le Mi- 
niftere de, Madrid, averti long-temp^ 
'auparavadt , avait pris des précautions , 
qu'un malheur prefque fans exemple 
rendait inutiles. Il prévint l'Efcadre, 
^ Anfon par une Flotte plus nom- 
breufe , plus forte d'hommes & d'ar-: 
tillerie , fous le commandement de 
Don Jofeph Pi^arro. Les mêmes tem-', 
pêtes , qui avaient alTailli les Anglais, 
difperferent les Efpagnols avant qu'ils 
puflènt atteindre le détroit de le Maire« 
Non-feulement le fcorbut, qui fît pé-. 
rir la moitié des Anglais, ^t^qu^ les, 
Efpagnols avec la mém^ fur^c; mai^i 
des provifîons qu'on attendait de Bue^. 
nos-airès, n'étant point venues, la 
&im fe joignit au fcorbut. Deux vaif- 
fe^ux Efpagnols, qui ne portaient que 
des mourants > furen^c fracaffîs fur. les 
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,Côçés; deux autres échouèrent. Le ' 

Commandant fiit obligé de laiflèr fon Ciïap. 
vaifleau Amiral à Buenos-airès; il n'y XXVIL 
avait plus aflTez de mains pour le gou- 
.vémer, & ce vaifleau ne put être ré- 
paré qu'au bout de trois années; de 
forte que , le Commandant de cette 
^Flotte retourna en Efpagne en 1746, 
^vee moins de cent hommes , qui ref- 
taiem de deux mille fept cents dont fa 
-Flotte était montée : événement fu- 
nefte^ qui fert à faire voir que la guerre 
-fur mer «ft plus dangereufe que fur 
•terre ; puifque fans combattre , on y 
rcffuie prefque toujours les dangers & 
•les extr^mftés les plijs horribles. 

Les malheurs de Pi[arro laiflerent 
Anfon en pleine liberté dans la mer 
.du Sud; mais les pertes qu'-^/z/ô/t avait 
faîtes d€ fon côté 5 le mectî^ient hors 
d'état de faire de grandes entreprifes 
fur les terres, & fur-tout depuis qu'il 
eut appris , par les prifonoiers , le mau- 
vais fuccès du (iege de Carthagene, 
& que le Mexique était raflùré. 
• Anfon ré^uifit donc fes entreprifes 
& fes grandes efpérancesà fe faifir d'un 
galion immenfe , que le Mexique en- 
voie cous les ans dans les Mers de la 

C*«« 
iij 
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^ Chine à TMe de Manille , Capitale âe>s 

XXVîT ^^''PP^^s i ^*"^ nommées y parce 
aaVu. qu'elles furent découvertes fous le re« 
gne de Philippe fécond* 

Ce Galion chargé d^argent, ne ferait 
point parti , fî on avait vu des Anglais 
fur les Côtes ; & il ne devait mettra 
à la voîle , que long-tanps après leur 
départ. Le Commodore va donc tra- 
verfer lX)céan pacifique , & tôte les 
climats oppofts à TAfrique , entre no- 
tre tropique & Téquateur. L Varice 5 
devenue honorable pat la fatigue & 
le danger, lui feit parcowlt le globe 
avec deux vâîBëaux de gue^e. Le 
fcorbut pouffult encore rEquipagè 
for ces mers , & Tuti desdeuie Vafiflèbux 
ftifhnt eau de tous côtés , on eft obligé 
de llsbandonnep , d: de te brûler an 
tnîHeu de !a ifter, de peiw que fes dé^ 
hm ne foie^t portés dans quelques 
Kles des Efpagrk>ls, de ne leu¥^ devient 
lient utiles. Ce qui reftait de matelom 
âc de foldats fbr ce vaiflfeau , pafie dan^ 
celui à^Anfbîiy & le Commodore nVi 
î>lus de Ton Efcadre que fon feul vaif- 
feau , nonmié le Centurion , monté de 
fbixante canons , ihrvi dé deux efpece$ 
ée chaloupes^ Le Centurion échappé 
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feul à cane de dac^^rs, mais délabré 
lui-même , & ne portant que. des ma- C h a p. 
lades , relâche, pour fon bonheur, dans XX VIL 
une des Ides IVJariannes , qu'c^ Qomme 
Tinian, al<Mrs prèfqu'entîéremencdéfer- 
ce; peuplée n'a guère de Cfen te raille 
âmes» mais dont la plupart dés habicams 
avaienc péri par.one maladie épidémie 
que , & dont le refte avait été trànfpol^té 
dans une autre Ifle par les ËCpagnols. 
Le féjour de Ttniatl ftuva TEqui- 
page. Cette Ifle, pi us fertile que celle 
de Fernande^ , offrait de tou^ càtéi 
tn bois , en eau pure ^ en animaux do^ 
aneftiques , en fruits ^ ^ léguûies , tout 
ce qui peut fervir à la noiaTiture,auX 
commodités lie la vie, & au radoub 
4*un vaiflèau. Ce qu'on trouva de plus 
SnguUer, eft un arbre dont le fruit 
re&mble pour le goût au meilleur 
pain; tréfor réel, qui > tranfplanté , s*ii 
fe pouvait, danénos climats , ferait bien 
préférable à ces richefllès de convenu 
iion qu'on va ravir parmi tant de pé* 
lils au bouc de la terre. De cette lue 
iMi rangeait celle de Fbrmofe : il cin^ 

S le vers la Chine à Macao , à Tentrfe 
e la rivière de Canton , pour radou^^ 
ber le feul vailTeau qui lui refle. 

C iv 
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^ Macao appartient depuis cent cîn- 
Chaf. quame ans a«K Portugais. L'Empe- 
XXYIL reur de la Chine leur permit de bâtir 
une Ville dans cette petite Ifte, qui 
n*eft qu'un rocher , mais qui leur était 
néeeflaîre pour le commerce. Lrcs Chî* 
noisn*ontjamais violé depuis ce temps 
les privilèges accordés aux Portugais* 
Cette fidélité devait ; ce me fembte ^ 
défarmer TÂuteur Anglais qui a donné 
au Public rhiftoire de J'expédition de 
l'Amiral Anfon. Cet Hiftorien, d'aiU 
leurs judicieux % inftruAif & bon Ci- 
toyen*, ne parie des Chinois , que 
comme d'un Peuple méprîfable , làns 
foi & &n$ i^dttftrie^ Quanir è leur in- 
duftrîe , elle n*eft en rien de la nature 
de la ndtre : quant à leurs moeurs , Je 
^Fois qu'il faut plutôt Juger d'une puif- 
&nte Nation , par ceux q\ii (ont à la 
cète, que. par la populace des extré- 
mités d'une Province. Il me paraît que 
la foi des Traités, gardée parle Gou- 
vernement pendant un fiecle & demi , 
fait plus d'honneur aux Chinois , qu'ils 
ne reçoivent de honte de l'avidité & 
de la fourberie d'un vil Peuple d'une 
Côte de ce vafte Empire. Faut- il infuU 
ter k Nation la plus ancienne & la plus 
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policée de la terre , parce que quelques 
malheureux ont voulu dérober à des^^^^- 
Anglais, par des larcins & par des gains XX VIL 
illicites/ la vîngt-millieme partie, tout 
au plus, de ce que les Anglais allaient 
voler par force aux Efpagnols dans la 
Mer de la Chine ? Il n'y a pas long* 
temps que les voyageurs éprouvaient 
des vexations beaucoup plus grandes 
^ns plus d'un Pays de l'Europe. 
Qu'aurait dît un Chinois, fi , ayant fait 
naufrage fur les Côtes de l'Angleterre ^ 
il avait vu les habitants courir en foule 
s'emparer avidement k Ces yeux de 
tous fes effets naufragés? 

Le Commodore ayant mis (on vaîf- 
feau en* très-bon état à Macao , par te 
fecours des Chinois; & ayant reçu 
fur fon bord quelques Matelots* lii>- 
diens, & quelques Hollandais qui lui x 

parurent des hommes de fervice, U 
remet à la voile, feignant d'aller à Bar 
tavia , le difant même à fôn Equipage, 
jnàîs n'ayant en eflfet d'autre objet que 
de retourner vers les Philippines ,,kk 
pourfuité de ce Galion,, qu'il gréfo- 
mait être alors dans ces parages. Dès 
qu'il eft ett pleine mer, il fait part de 
Sm. projet i tout, fbn mondes L'idée: 

. C vr 
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d'une fi riche prife les retnpHtde joie ^ 
C H A p. d'efpérance, & redoubla leur coumge,. 
XXVIIw. Enfin le 9 Juin 1743,, on découvre 
ee vaiilèau tant defiré; il avançait va*$ 
IManille y monté de foixanre & quacre^ 
canons , donc vingc-hmc n*écaîenr que 
de quatre livres de balle à cartouche- 
Cinq cents cinquante bomn^es de comr 
bat compc^ient L'Elquipage. Le tré* 
for qu'il portait n'étaié que d'envirote 
qiKA^e cems mille piaftres émargent ^ 
avec de la cochenille, parce que touir 
le tréfor ,qui eft d'ordinaire le double , 
ayant été partagé^ la moitié avait étî 
portée fur un autre Galion. 

Le Commodore n'avait fur (bn Vaîf- 
fèau le Centurion, que deux cents 
quarante hommes. Le Capitaine ^ 
Galion ayant apperçu l'ennemi, ahna 
mieux bazarder le tréibr , que perdre 
h gloire , en fuyant devant un An»- 
glais, & fit force de voiles hardiment 
, pour le venir combattre. 

La fureur de ravir des richefles^ 
plus forte que le devoir de les confei> 
ver pour fon Roi ; l'expérience dca 
Anglais âc les manœuvres fâvantes du 
Commodore, lui donnèrent la viélsoi- 
re. Il n'eue que deux hommes tués daœ^ 
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le combat ; le Galion perdit foixance 
& fept horotties tués fur les ponts,CHAP* 
& il eue quatre-vingt-cîuaiTe bleiTés. XXVIL 
Il lui reftaic encore plus de monde 
qu'au Commodore ; cependant il fe 
rendit. Le vainqueur retourna k Cart- 
ton avec cette riche prife ; îl y fon- 
tint rhonnéur de (à Nation ^ en refu- 
fant ^^e payer à l'Empereur de la Chine 
les impôts que doivent tous les navi- 
res écfai^ers. Il ptétendaic qu'un yai^ 
feau de guerre n'en devait pas : fa coti- 
duite en impofa. Le Gouverneur de 
Canton lui donna une audience , à lar 
quelle 11 fut conduit à t4^vers deulc 
baies de Soldats, au nombre d^ diK 
mille:; après quoi il retourna dans & 
Patrie par les Iflesde la Sonde & par te 
Cap de Bonne- Efpérance. Ayant ainfi 
fait le tour du monde en viélorieux , il 
abords en Angleterre le 4 Juin 1744^ 
après un voyage de trois ans & demi 
Il fit porter à Lonà*es en triomphe, 
fw trente-deux chariots , au ion des 
»mbonrs & de» tmm|yettes, & des 
acclamation» de la multitude , les ri^ . 
cheilès qu'il avait conquifes. Ses pri<- 
fes fe montaient y et» ar^nt & en or ,^ à 
ilixmîUionis^monnoie de France, 4^ 

C vj. 
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*' furent le prix du Commodore , de fës« 

C H A Pi Officiel , àes Matelots & des Soldats> 
•XX VIL ÇsiXiSr que te Roi entrât en partage da 
fruit de kurs fatigues & de leur valeun. 
Ces richeiTes circulant bientôt dans la 
Nation, contribuèrent à lui faire fup- 
porter les fraix imraenfi^ àt la guerre-. 
De fimples Corfaires firent des pri*- 
fé& encore plus^ confi^lérabtes île Ca- 
pitaine Tali>0t prit avec fon feuï vaif* 
rieati deux navires Français, qu'il crut 
Sabord venir de la Martinique , &ne 
porter que des marchandifes commu- 
nes; JS^ais ces deux bâtiments Ma^ 
ioufns^^ avaient été frètes par les^Efpa- 
gnoh, avant que ta guerre eût été dé^ 
tlarée entte la France & l'Angleterre : 
ils croyaient revenir en fureté. Un 
Efpagnol , qui avait été Gouverneur du 
Pérou , était fur l'un de ces vaifleaux , 
& tous les deux rapportaient des tré- 
ibrs en or, en argent , en diamants & 
en marchandifes précieufes. Cette 
prife étaif eftimée vingt- (ix millions 
délivres. L'Equipage du Corfeire fut 
fi' étonné de ce qu'il voyait , qu'il 
ne daigna pas prendre les bijoux que 
chaque pafllàger Efpagnol portait fur 
Soh XI n'y en avait prefque aucun qui 
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p!eût une jépée d'or^ & un diamant ay " 

doigt : on leur iaiflà tout. Et quand C h a p. 
Tall^t eut amené* ftfe prifes îlu Pbrt de XXVII. 
Kingfaie, en Irlande, il fitpréfentde 
vingt gi^es à chacun' des Matelots 
& desdomeftiquesEipagnols. Le bu- 
tin fut partagé entre deux vaifleauic' 
Corfaires , dont l'un, qui é»ît compa- 
^on de Talbot, avait pourfuîvî en* vain 
wi autre vaiflfeau^nommé l!Efpérance, 
le plus riche des trois. Chaque Ma- 
telot de ces deux Gorfaires , eut huit 
cents cinquante guinées pour fe part : 
les deux Capitaines eurent chacun trois 
mille cinq cents guinées. Le refte fut 
partagé entre les Affbcîés, après avoir 
été porté en triomphe de Briftol à 
Londres , fur quarante-trois chariots. 
La plus grande partie de cet argent 
fut prêtée au Roi même , qui en fit 
une rente aux Propriétaires. Cette 
feule prife valait au-delà d'une année 
du revenu de la Flandre entière. On 
peut juger fi de telles aventures et^ 
courageaient les Anglais à aller en 
<iOurfe y & relevaient les espérances 
d'une partie de hi Nation, quienvifa- 
geait <kns tes calamités [mbtiques^desi 
^vantpgeifi {prodigieux..- 
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CHAPITRE XXVIII. 

Louisbaurg. Combats cU mer : priftê^ 
imm^fts tpu font U$ Anglais» 

C H A p. IF TNe autre eptreprife commencée 
XXVIII. \^ plus tard quç celle de F Amirat 
An/on ^ montre bien de quoi eft ça^ 
pable une Nation commerçante à Ift 
fois & guerrière. Je veux parler du 
iiege (te Loutsbourg : ce ne fut point 
une opération du Cabinet de^ Miuif- 
très deLoddresy ce fut te fruit de la 
hardie0è des Marchands de U nouvelle 
Angleterre. Ç^tte Colonie , Tune des 
plus fi<Hri(&nies de k Nation Anglai- 
se, efl: éloignée d'environ quatre- vingt 
Heues de Tlûe de Louisfeiourg ou dui 
Cap r Breton 9 I(k a^rs importante 
pour les Fraiûçais y iituée vers Teiib 
boucbure du fleuve St. Laurent, la 
clef de. leurs poflèflioiis dans le.norfl 
de TAméfique. Ce territoire avait éiè^ 
confirmé à h France par bt Paix d'U- 
trech^ La pêch6 de k. moi^uç qui fe 
fait daq^ ces i^arages y étaitl Tq!^ t d'un 
commerce utile ^^ empli^yaû pM aa 
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fikis de cîHq c^nts pe^ts vaiCeaux de ■' - "' 
:Bayonne, de Si. Jean de Luz^ du Hat- C h a p* 
-vre de Grâce ^ & d*autr€s Villes : on XXViU- 
eir rapportait au moins crois mille to^- 
neauf d'huile néceflàires pour les Ma- 
jiufaétures de toure efpece. Cécaicune 
école de Matelots ; & ce commerce ,. 
jp^t à celui de la morue , faifait trs^- 
vaitler dix miUe hommes, âccircukr 
dix millions*. 

Un Négociant, tiommé yau^an^ 
propofe à- Tes Concitoyens de la nou- 
velle Angleterre , de lev^ des Troupes^ 
.pour afl^ger Louisbourg. On reçbit 
cette idéeavec acel^maïkm : on fait une 
loterie , dont le produit foudoie une 
petite Armée de quatre mille hom- 
mes. On les arme V on les approvi(K>n- 
ne 9 on lei^r fournit des valflèaux de 
tranrpofc; tout cela aux dépens des 
habitœts» Us nomment vm Généi^t; 
mais il leur allait Tagrémenr de la 
Ceur de Londres ; il leur fallait Air^ 
tout des vaifleaux de guerre. Il n'y 
eut de perdu, que le temps de deman- 
der : la Cour envoie TAmiral TFamt 
w^ qu«c^ vaifleaiii^, protéger cette 
.entrepril^ de tout un Pe^iiple. 
. I^i3bQu?g, §ft,un# V\9m qHip<Si^ 
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^ vaît fe défendre, & rendre tous ces 

Çhap. efforts mutiles , fi on avait eu aflèz de 
'XXVUI. munitions; mais c'eft le fort de la plu- 
part des êtablîflemptits éloignés , qil'on 
feur envoie' rarement d'aflèz bonne 
heure ce quf leur eft ftécefllîre. A la 
première nouvelle des préparatifs con- 
ti^ la Colonie , le Mihiftre de la Ma- 
rine de France firt partir un vaifleau 
de foîxante-quatre canons, chargé de 
tout ce qui manquait à Louisbqurg. 
Le vaifleau arrive , pour être pris à 
Feutrée du Port par les Anglais. Le 
Commandant de la Place , après ur» 
vîgoureufe défenfe de cinquante jours, 
fut obligé dé fe rendre. Les Anglais 
lui firent les conditions : ce fut d^èm- 
mener eux-mêmes en France la Gar- 
nifon & tous les habitants , au nom- 
bre de deux mille. On fut étonné k 
Brefl: de recevoir , quelques mois après^ 
une Colonie entière de Français, que 
des vaîfièaux Anglais laiflèrent fur te 
rîfrage. 

La prîfe de Louisbourg fut encore 
fetale à la Compagnie Françaîfe des 
Indes; elle avait pris à' ferme le cotn- 
merce des pelleteries du Canada , & 
&s vaiflèaux , au* retour des grandes 
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Indes, venaient fouvent mouiller à^^^Tn. 
Louisbourg. Deux gros vaidèaux de XXVIIIi 
la Compagnie y abordent immédiate- 
ment après fa- prife, & fe livrent eux- 
mêmes. Ce ne fut pas tout; une fata- 
lité non moins finguliere, enrichit en- 
core les nouveaux pofièflèurs du Cap* 
Breton. Un gros bâtiment Efpagno! , 
nommé TËTpérance^ qui avait échappé 
à des Armateurs , croyait trouver fa fu- 
reté dans le Port de Louisbourg com- 
me les autres; il y trouva fa perte 
comme eux. La charge de ces trois 
Navires, (}ui vinrent ainfi fe rendre 
eux-mêmes du fond de TAfie & de 
TAmérique , allait à vingt-cinq miU 
lions de livres. Si dès long- temps oti 
a appelle la guerre un jeu de hazard > 
les Anglais en une amiée gagnerentJl 
ce jeu environ trois jnilliorà de livres 
flerlings. Non -feulement Jes vain- 
queurs comptaient garder à jamais 
Louisbourg, mais ils 6rent les prépa- 
ratifs pour s'emparer de touxe la nou- 
velle France. 

Il ièmble que- les Anglais duflènÈ 
fidre de plus grartdes entreprifes mari- 
times. Ils avaient alors (ix VaiSèaux de 
cent pièces de cai»>ns» treize de 510.^ 
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quinze de 80 , vitigt-fix de 70, tre«e- 
C H A p. jroîs de 60. Il y en avait trente-fept 
XXVm. jg 50 à 54 canons; & au^deilbus de 
cette forme, depuis les frégates de 
40 canons jufqu^aux mc^ndres , on en 
comptait juCqu'à 1 15. Us avaient en- 
core quatorze galiotes à bombes , & 
dix brûlots. C'était en tout deux cents 
foirante & trois, Vailfeaux de guerre , 
indépendamment des Coriàities & des 
Vaifl^aux de cranfpûrt» Cette ft&rine 
avait le fonds de quarante mille Ma* 
telots. Jamais aucune Natkm n'a eu 
de pareilles forces^ Tous ces Vaifllèras: 
ne pouvaient être wtmés à la fob^ ii 
s'en fallait t)eaucoi^. Le nombre des 
Soldats était trop difpropoRionné; 
mais enfin, en 1746 & 1747 9 lesAn** 

{(lal» avaient à la fois une àoae dans 
es Mers d'Ëcoflë & d'IrlAide, uneii 
l^chéad, une aux Indes Orientales^ 
une vers la: Jamaïque , une à Antigoa , 
& ils en artmient de nouvelles félon 

le befôîw; 

Il fallut que la France réfiftât pen<^ 
dant toute la guerre , n'ayant en tout 
qur^viron trente -cinq VaifTeaux de 
Roi à oppofer à cette PuiiTance fbr-^ 
midable. Il devenait plus difficile de 
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jour €a jour de foucenir les Coionies. ~ ■^" 
Si on ne leur envoyait pas de gros C h a p. 
cmivois , elles demeuraient fans fe- XXVUL 
cours à la merci des flottes Anglaifes. 
SI les convois partaient ou de la Fran- 
ce, ou des Ifles, ils «ouraienr rifque, 
éxsnt efcortés , d'être pris avec leurs 
efcortes. En effet , les Français èfTuye- 
renc quelquefois des perces terribles ; 
car une Flotte marchande de quarante 
voiles, venant en France de la Mar- onobw 
tinique , fous l'efcorte de quatre Vaif- ''^*' 
féaux de guerre , fut rencontrée par 
une Flotte Anglaife; il y en eut trente 
de pris, coules à fond pu échoués^ 
deux Vaiflèaux de l'efcorte , dont l'un 
était de 80 canons « tomba au pouvoir 

I d^aller dans TA- 
i3le,'pour efTayer 
i-Breton, ou pour 
nglaîfe d'Annapo- 
lis, dans la nouvelle Ecofîè. Le Ducjnin 174» 
d'^aville, de la Maifon de Roche/où- 
cauU, y fut envoyé avec quatorze Vaif- 
féaux. C'était un homme d'un grand 
courage, d'une politeflè & d'une dou- 
ceur de' mœurs que les Français feuls 
cooTervent dans la rudeïïè atuchée aii 
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■*" fervîce maritime; mais la force de (on 

Chap. corps ne fécondait pas celle de fon 
XXVUI. ^yj^Q^ jj mourut de maladie fur le ri- 

Se te b ^^S^ barbare de Chiboftou , après 
' avoir vu fa flotte difperfée par une vio- 
lente tempête. Plufîeurs vaîffeaux pé- 
rirent , d*autrçs écartés au loîti , ronr- 
berent entre les mains des Anglais. . 

Cependant il arrivait fou vent que 
(des Officiers habiles, qui efcortaiènt 
les flottes marchandes ^rançaifes, fà- 
vaient les conduire en fureté ^.niargré 
les nombreufes, flottes enneniîes; 

On en vît un exemple heureux dans 
les manœuvres de M. du Bois de la 
Motte , alors Capitaine de vaifleau, qui 
conduifant un convoi d'environ qua- 
tre-vingt voiles aux Ifles Françaifes de 
TAmérique , attaqué par une efcadre 
entière, fut , en attirant fur lui tout té 
feu des ennemis, leur dérober le con- 
voi , le rejoindre & le conduire au 
Fort Royal à St. Domin^lie , combat- 
tre encore, & ramener plus de foixante 
Voiles en France ; mais il fallait bien 
qu'à la longue la Marine Anglaife 
anéantît celte de France', & ruinât 
fon fcommerce. " 

Un de leurs plus grands avantages 
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fiir Mer, fut le combat naval de Fi- 
niftere; combat où il^ prirent fix gros Chap. 
vaiflèaux de Roi, & fçpt 4e la Corn- ■^^^•. 
pagnîe des Indes armés en guerre,, 
dont quatre fe rendirent dans le com-; 
bat, & trois autres enfuite; le tout' 
portant quatre mille hommes d'équi- 
page. 

Londres eft remplie de Négociant? 
&, - de gens de Mer , qui s'intéreflenc 
l^eaucoup plu3 aux fuccès maritime^ , 
qu'à tout ce qui fe paflè en Allema- 
gne ou en Flandres, Ce fat dans la. 
Ville un tranfport de joie inoui , quand 
on vit arriver d,ans la Tamifç le mêjme 
yaiûçau le Centurion, fi fameux par 
fon expédition autour du monde : li 
apportait la nouvelle ] de la bataille de' ^^ Mai 
Finiîierei, gagnée' par ce même J/ir.^^'"^' 
fon y devenu à juûe titre Vice-AmiraK 
Général , \ par l'AmiraJ, Warcn. On 
vit arriver vingt-cjêux c'hârÎQts cBargés 
dej'or , de^ rargçnt & des eïFçt> pris 
(iax; la flotte ' de Fiànçp. X.a perte de 
ces effets 4^ de. cès^yaifTçaux fut eftW 
mée plus de vingt liiillibns dé ]f rance. 
De Targent de cette prife,'on frappa 
quelques efpeces, fur lefquelles on 
voyait pour lëgenlie Finijltrc, mbnu-' 
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^ ment flatteur à la fois & encourageant 

C H A !p. pour la Pfacion , & imitation glbrîeufe 
XXVIII, de Pcrfage quVaient les Romains de 
graver ainfi fur la- monnoie courarwe 5 
comme fur les mraaiHes , les grands? 
événements de leur Empire. Cette 
viftoîre était plus beureufe & plus 
utile qu'étonnante. *Les Aminiux An-^ 
fin & tTaren avaient combattu avec 
dix-fept vaifleaux- de guerre, contre 
fix vaifleaux de Roî, dom: ïe' ttfeîMedr 
ne valait pas pow h conftrûéMoti , îf 
moindre Navire de la flotte Anglarfe, 
Ce q[u'il y avait defurprenattt,.c*ei(! 

!ue le Marquis de^ la XoncquicfCy Chef 
e cette efc^dre , eÔt fotjtcnif^ long- 
temps le combafiî, & donné èncdre i" 
un convoi qulï amenât de la Martf-- 
nique le temps d'échapper. Le Capi- 
taine du Vaifleau leyîndfbr, s'exp^K 
mait ainfi dans fa Lettre fut cette ba- 
taille : Je h^àî jamais: vu nke mtUttiire 
tùndtduquè ulU Jà Corn^tnadon Ffàh- 
i^als; &pôur dire la vérhc, tous Us Cf-^ 
fic'urs'Trançàh 'de cttte Nation ont 
fnontri un grand courage : aucun d'eux 
ne s*ejl rendu que quand il kur a été 
ahfolummt impojfiblt de tfiànctwçrer^ 

It ne reftait plus aœr' Frtnçaîs fiiï' 



i 
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c«s Mers, que fept Vaiflèaux de " ' ' 
guerre pour efcorter les flottes iîiar- 1^ " ^ ^^ 
chandes aux Ifles de rAmérique , fous XXVIII. 
le commandement de' Mr. de VEJlan' ^ ^^^^ 
dutre. Ils furent rencontrés par qua- 1747. 
torze vaiflèaux Anglais. On fe battît 
comme à Finiftere, avec le même cou- 
rage & là même fortune. Le nombre 
remporta , & TAmiral ffawks amctia 
dans la Tamife fis vaK&aux desTepc . 
qu'il avait combattus 

La France n*avait pks alors qu'un 
feul vasflèau de guerre. On comrat 
ésmis tome fon étendue la faute ëa 
Cardinal de Fleury, d'atvoir négligé la 
Mer ; cett^ fnute ûH difficile ï répst* 
rer. lA Marine ed un art> & un grand 
trc Ofi a va ^elquefois de bonnes 
troupes de t^rre formées en deux oa 
trois années, par de^ Gé$»éraux babi^ 
les & appM(|Qés; t«ais U faut un long 
cemps pour fe procura .uoeMiiFind 
redpuçftble. > 
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« çi^ ! Jirr ai=»=^ f^ I (Lia V te» 
CHAPITRE XXIX. 

De rinde, de Madrafsy de Pondiche-' 
ri» Expédition de la Bourdonncûe. 
Conduite de du Pleixy'&c. 

'CSSESSSSSSS '' 

J 

Ch AP. TJEndant que les Anglais portaient 
XXIX. :jf^teurs armes viélôrieufesfurtantde 
Mers, & que tout le globe était le 
théâtre de la guerre, ils en reflfentirenc 
enfin les effets dan» leur Colonie de 
Madrafs. Un hommeàk fois négociant 
& guerrier , nommé Mahé de la Bour^^ 
doTinauj vengea Fhonneur du Pavil- 
lon Français , au fond de TAfle. 

Pour rendre cet événement plus 
fenOble , il eft néceflàire de donner 
quelque idée de Tlnde, du commerce 
des Européens dans cette vafte & ri- 
che Contrée , & de la d valité qui régna 
entre eux , rivalité fouvent foutenue 
par les armes. 

Les Nations Européennes ont inon- 
dé rinde. On a fu y faire de grands 
établiflements , on y a porté la guer- 
re , plufieurs y ont fait des fcrcunes 
immenfes, peu Te font appliqués à con- 
naître 
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naître les antiquités de ce Pays, plus 

renommé autrefois pour fa Religion , C h a p. 
fes Sciences & fes Loix , que pour fes XXIX. 
richeflfès , qui ont fait de nos jours Tu- 
nique objet de nos voyages. 

Un Anglais , * qui a demeuré trente 
ans dans le Bengale, & qui fait les 
langues moderne & ancienne des Bra- 
mes, détruit tout ce vain amas d'er- 
reurs , dont font reniplies nos Hiftoî- 
res des Indes , & confirme ce que le 
petit nombre d'hommes inftruits en a 
penfé. t Ce Pays eft , fans contredit , lé 
plus anciennement policé qui foit dans 
le monde ; les favants Chinois même 
lui accordent cette fupériorité. Les 
plus anciens monuments que TEmpe-^ 
reur Camhi avait recueillis dans fort 
cabinet de curiofités , étaient tous in- 
diens. Le dpfte & infatigable An- 
glaisquî acopié, en 1754, leur plusan- 
' cienne Loi écrite , nommée le i'A^iz, 
antérieure au Vcidamy allure que cette 



♦ M. Holwel. 

t y ai étudié , dit-il , tout ce pti a été écrit 
fur les Indiens , depuis Arien jufqu^à VAbbé 
Guson même ; & je tPai trouié qu'erreur & 
menfmge. (Pag. 5 de la Préface.) 

Tome IL ' D 
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P Loi a quatre mille fix cents fôîxante*& 

YYl Y*' ^^ ^"^ d'antiquitjé dans le temps qu'il 
la copie. Long-temps avant ce monu- 
ment , le plus ancien de la^ terre , sMl 
faut l'en croire, cette Loi était confa- 
crée par la Tradition & par des Hié- 
rogiifes antiques. 

On ne fait d'ordinaire aucune dif- 
ficulté dans toutes les relations de 
l'Inde , copiées fans examen les unes 
fur les autres , de divifer toutes les Na- 
tions des Indiens en Mahométans & 
jen Idolâtres ; mais il eft avéré que les 
Brames & les Banians , loin d'être 
Idolâtres , ont toujours reconnu un feul 
Dieu Créateur , que leurs Livres ap- 
pellent toujours I'Eternel; ils le re- 
connaiflènt encore au milieu de toutes 
les fuî>çrftiuons qui défigurent leur an- 
cien culte. Nous avons cru en voyant 
les figures monftrueufes , expofées 
dans leurs Temples à la vénération 
publique , qu'ils adoraient des dia- 
bles, quoique ces Peuples n'aient ja- 
mais entendu parler du diable. Ces 
repréfentations fymboliques n'étaient 
autre chofe que les emblèmes des ver- 
tus. La vertu en général eil figurée 
comme une belle femme , qui a dix 
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bras pour réfifter aux vices. Elle porte '=■= 
une couronne , elle eft montée fur un ^ h a p. 
^ Dragon , & tient du premier de fes XXIX. 
bras droits une pique , dont la pointe 
reflemble à une fleur de lis. Ce n'eft 
pas ici le lieu d'entrer dans le détail 
de toutes leurs antiques cérémonies 
qui fe^ font confervées jufqu'à nos 
jours , ni de difcutei* le Shatabad & lô 
Veidara , ni de montrer à quel point 
les Brames d'aujourd'hui ont dégé- 
néré de leurs Ancêtres; mais quoique 
leur aflèrviflèment aux Tartares, l'hor- 
rible cupidité & les débauches des 
Européens établis fur leurs Côtes , les 
aient rendus pour la plupart fourbes 
& méchants; cependant l'Auteur qui 
a vécu fi long-tepps avec wx , dît 
que les Brames qui n'ont point été 
corrompus par aucune fréquentation, 
avec les Commerçants d'Europe , ou ^ 
par les intrigues des Cours de Nabab « 

font U modèle le plus pur de la vraie 
pieté qiiortpuiffe trouver fur la face de 
la terre. * 



* Le Grand-Prétre de rifle Chéringam, 
dans la Province d'Arcaie., qui juflifia le Che- 
valier Lafi contre les accufations du Gouver* 

D ij 
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' Le climat de Flnde eft fans contre- 

Ghap. dit le plus favorable à la nature hu- 
XXIX. maine. Il n'eft pas rare d'y voir des 
vieillards de fix vingts ans. Les trilles 
Mémoires de notre Compagnie des 
Indes nous apprennent que, dans une~ 
bataille livrée par un Vice- Roi , tyran 
de ce Pays , contre un autre tyran , Tua 
dés deux , nommé Anaverdikan , que 
nous fîmes afllàffiner dans le combat y 
par un traître de fes fuivants, était 
âgé de cent fept années , & qu'il avait 
mmené trois fois fes Soldats à la char- 
ge. L'Empereur Jureng\cb vécut plus 
de cent ans. Nifan Elmoluk , grand 
Chancelier de l'Empire fous Maho- 
met'Schay détrôné & rétabli par Sha- 
Nadir 9 eft mort à l'âge de cent ans 
révolus. Quiconque eft fobre dans ce 
Pays, jouit d'une vie longue & faine. 
\ Les Indiens auraient été les Peu- 
ples du monde les plus heureux , s'ils 



neur du Pleix^ était un vieillard de cent an- 
nées , refpcifté pour fa venu inconuptible. Il 
favait le Français , & rendit de grands fervices 
àJa Compagnie des Indes. C'eft lui qui tra- 
dujfit l'Ezour-Veidam , dont j'ai remis le ma- 
nufcric à la Bibliothèque du Roi. 
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avaient pu demeurer inconnus aux ' 

Tarcares & à nous. L'ancienne cou- C h a ?• 
tume immémoriale de leurs Philofo- XXIX.* 
phes , définir leursjours fur un bûcher , 
dans refpoîr de recommencer une 
nouvelle carrière : celle des femmes 
de fe brûler fur le corps de leurs ma* 
ris , pour renaître avec eux fous une 
forme diflfîérente, prouve une grande 
fuperftition , mais aùffi un grand cour 
rage , dont nous n'approchons pas. Ces 
Peuples autrefois avaient horreur de 
tuer leurs femblables, & ne craignaient 
pas de fe tuer eux-mêmes. Les fem- 
Hies dans les Gaftes dés Brames fe hrû-^ 
knt encore , mais plus rarement qu'au-» 
trefois. Nos dévotes affligent leurs 
corps ; celles-ci le détruifent , & tou- 
tes vont contre le but de la nature , 
dans l'idée que ce corps fera plus 
heureux. 

L'horreur de répandre le fang des ^ 
bêtes, augmenta chez cette antique 
Nation celle de répandre le fang des 
hommes. La douceur de leurs mœurs 
en fit toujours de très-mauvais Soir 
dats. C'eft une vertu qui a caufé leurs 
malheurs , & qui les a fait èfclaves. 
Le Gouvernement Tartare , qui efl: pré- 

D iij ' 
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" ■ cifément celui de nos anciens grands 
C H A p» ggfg ^ foumet prefque tous ces Peuples 
XXIX. à de petits Brigands , nommés par 
des Vice- Rois, lefquels font înftitués 
par TEmpereur. Tous ces tyrans font 
très-riches, & le Peuple très- pauvre. 
C'eft cette adminiftration qui fut éta- 
blie dans l^Ëurope , dans rÂiie & dans 
TAfrique par les Goths, les Vanda- 
les , les Francs , les Turcs , tous ori- 
ginaires de la Tartarie ; Gouvememeni 
entièrement contraire à celui des an- 
ciens Romains, & encore plus à celui 
des Chinois, le meilleur qui foit fur l4 
terre j après celui du petit nombre 
des Peuplades policées qui otit con- 
fervé leur liberté. 

• Les- Marattes datis ces vafles Pays, 
font prefque les feuls qui foieac li-^ 
bces ; ils habitent des moncigi\es der- 
rière la Côte de Malabar, encre Goa 
& Bombai, dans Tefpace de phis de^ 
fept cents milles. Ce font les Suides de 
rinde , auffi guerriers , moins policés , 
mais plus nombreux , & par-là plus 
ledoutables. Les Vice-Rois qui fe 
font fouvent la guerre, achètent leurs 
fecours, les paient, & les craignenr. 
I^a prodigieufe fi^ériorité & de gé^ 
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nie & de force qu'ont les Européens . 

fur les Afia tiques Orientaux, eftaflèz Chap. 
prouvée par les conquêtes que nos XXIX. 
Peuples ont faites chez ces Nations , 
& qu'ils fe difputent encore tous les 
jours. Les Portugais établis les pre- 
miers fur les Côtes de l'Inde , portè- 
rent leurs armes & leur Religion dans 
l'étendue de plus de deux mille lieues , 
depuis le Cap de Bonne-efpérance juf- 
qu'à Malaca , ayarit des Comptoirs & 
,des Forts qui fe fecouraient les uns les 
autres. Philippe II y maître du Portu- 
gal, aurait pu former dans l'Inde une 
domination auffi avantageufe pour le 
moins que celle du Pérou & du Mexi- 
que ; & (ans le courage & l'induHrie 
des Hollandais , & enfui te des Anglais , 
le Pape aurait donné plus d'Ëvêchés 
réels dans ces vaftes Contrées , qu'il 
n'en confère en Italie ; & en aurait re- 
tiré plus d'argent , qu'il n'en levé fur 
les Peuples devenus fes Sujets. 

On n'ignore pas que les Hollandais 
font ceux qui ont les plus grands éta^ 
bliflèments dans cette partie du mon- 
de , depuis les Ifles de la Sonde jufqu'à 
la Côte de Malabar. Les Anglais vien- 
aenc après eux. Ils font puifllants fur 

D iv 
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' les deux Côtes de la prefqu'Ifle de l'In- 

C H A p. de , & jufques dans le Bengale. Les 
XXIX. Français arrivés les derniers, ont été les 
plus mal partagés : c'eft leur fort dans 
rinde Orientale, comme dans l'Occi- 
dentale. 

Leur Compagnie , établie pat 
Louis XIV y anéantie e» 1 7 1 2 , renaif- 
fante en 1720 dans Pondichéry , pa- 
raif&it, ainii qu'on Ta déjà dit , très- 
floriflànte : elle avait beaucoup de 
Vaiflèaux, de Commis , de Direéteurs^ 
& même des canons & des Soldats; 
mais elle n'a jamais pu fourni)* le moin- 
dre dividende à fes Aftionnaires , du 
produit de fon commerce. C'eftla feule 
Compagnie commerçante de l'Europe 
qui foit dans ce cas ; & au fond fes 
Aftionnaires & fes Créanciers n'ont 
jamais été payés que de la conceffion 
faite par le Roi d'une partie de la 
Ferme du Tabac , abfolument étran- 
gère^ à fon négoce. Par cela même elle 
florifl&it à Pondichéry : car l'argent de 
fes retours était employé à augmenter 
fes fonds , à fortifier la Ville , à l'em- 
bellir , h fe ménager dans l'Inde . des 
Alliés utiles. 
. Du PUixy homme auffi aftif qu'ia- 
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teHîgem , & auffi méditatif que labo- 
rieux, avait dirigé long-temps le Comp- C HA p. 
toir de Chandernagor, fur le Gange , XXIX.^ 
dans la fertile & riche Province de 
Bengale , à treize cents milles de Pon-, 
dichéry , y avait formé un vafte éta- 
bliflèment , bâti une Ville , équipé 
quinze Vaiflèaux. C'était une conquête 
de génie & d'induftrîe, bien préférable, 
à toutes les autre$. La Compagnie 
trouva bon que chaque Particulier fît 
alors le commerce pour fon propre 
avantage. L'Adminiftrateur, en la Ser- 
vant, acquit une imraenfe fortune; 
chacun s'enrichit. Il créa encore un 
autre établiflèment à Patna , en re- 
montant le Gange jufqu'à trente lieues 
de Benares, cette antique Ecole des 
Bracmanes. 

Tant de fervîces lui méritèrent le 
Gouvernement général des éta,blifle- 
ments Français h Pondichéryen 1742; 
ce fut alors que la guerre s'alluma 
entre l'Angleterre & la France. On a 
déjà remarqué que le contre*coup de 
ces guerres fe faix toujours fentir aux, 
extrémités du monde y en Afie & en 
Amérique. 

^ Les Anglais ont à- quatre-vingt-dix 
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milles de Pondîchéry la Ville de Ma- 
vv'V*' ^^^^' dans la Province d'Arcate. Cet 
XXIX. établiflènaent efî pour TAngleterre ce 
que Pondîchéry eft pour la France. 
Ces deux Villes font rivales; mais le 
commerce eft fi ^fte de ce noonde au 
nôtre , l'induttrie Européenne eft fl 
aélive, fi fupérieUre à celle des In* 
diens, que ces deux Colonies pouvaient 
^'enrichir fims fe miîre. 

DupUix , Gouverneur de Pondî* 
ehéry & Chef de la Nation Françaife 
dans les Indes , avait propofé la neutra- 
Kté \ la Compagnie Anglaife. Rien n'é- 
raît plus convenable à des Commer- 
çants qui ne doivent point vendre des 
étoffes & du poivre à main armée. Le 
Comnïerce eft ffrit pour être le lien 
des Nations , pour confoler la terre , 
& non pour la dévafter. L'humanité 
& la raifon avaient fait ces offres ; ki 
fierté & Tavarice les refuferent. Les 
Anglais fe flattaient, non (ans yraîfera- 
blance, d'être aifément vainqueurs fur 
les Mers de l'Inde comme ailleurs, & 
d'anéantir la Compagnie de France, 
Maki de la Bourdonnme étaic com- 
me les Du QutffUy les BaH^ les Du 
Cuay-'Trouin j caTpaWe de Élire beau- 
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.coup avec peu , & auflî intelligent " 

dans le Commerce , qu'habile dans la ^ ^^ ^* 
Marine. Il était Gouverneur des Mes aXIX. 
de Bourbon & de Maurice, nommé à 
ces emplois par le Roi , & gérant au 
nom de la Compagnie. Ces Iflesétaieric 
devenues florilèntes fous fon adminif- 
tration:il fort enfin de l'ifle de Bour- 
bon avec neuf Vaiflèaux armés par lui 
en guerre , chargés d'environ deux 
mille trois cents Blancs, & de huit 
cents Noirs, qu'il a difciplinés lui-mê- 
me , & dont il a fait de bons Cano* 
niers. Une efcadre AngJaife fous l'A- 
miral Barnet^ croifait dans ces Mers, 
défendait Madrafs, inquiétait Pondi- 
xhéry , & faifait beaucoup de prifes. 
Il attaque cette efcadre, il la difperfe , 6 juillet 
& fe bâte d'aller mettre le fiege de- ^'?4<5. 
-yant Madrafs. 

Des Députés vinrent lui repréfen- 
ter, qu'il n'était pas permis d'attaquer 
les terresxlu Grand Mogol. Ils avaient 
raîfon ; c'eft le comble de la faibleflè 
afiatique de le fouflFrir, & de l'audace 
européenne de le tenter. Les Fran- 
çais débarquent fans réfillànce; leur 
.canon eft amené devant les murailles 
de la Ville , mal fortifiée, défenduepar 

D vj 
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une gamifon de cinq cents Soldats. 

C H A p. L'établilTement Anglais conGftait dans 
XXIX. le Fore St. George, où étaient tous 
les magafins; dans la Ville qu'on nom- 
me Blanche , qui n'eft habitée que par 
les Européens; & dans celle qu'on 
nomme Noire, peuplée de Négociants 
& d'Ouvriers de toutes les Nations 
de riode, Juifs, Banians, Arméniens, 
Mahométans , Idolâtres , Nègres de 
différences efpeces. Indiens rouges. 
Indiens de couleur bronzée : cette mul- 
titude allait à cinquante mille âmes. 
Le Gouverneur fut bientôt obligé de 
fe rendre. La rançon de la Ville fut 
évaluée à onze cents mille pagodes, 
qui valent environ neuf millions de 
France* 

La Bourdonnait 2lV2\i \m ordre ex- 
près du Miniftere, de m garder aucune 
des conquêtes qiCil pourrait faite dans 
Vlndt; ordre peut-être inconfidéré 
comme tous ceux qu'on donne de 
loin , fur des objets qu'on n'eft pas à 
portée de connaître. Il exécuta ponc- 
tuellement cet ordre, & reçut des ota- 
ges & des fûretés pour le payemetx 
de cette conquête , qu'il negardafrpas. 
Janmis on ne fut ni mieux obéir > ni 
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rendre un plus grand fervîce. II eut 
«ncore le mérite de mettre Tordre C h a p. 
dans la Ville, de calmer les frayeurs des XXIX. - 
femmes, toutes réfugiées dans des 
Temples & dans des Pagodes, de les 
faire reconnaître chez elles avec hon- 
iieur, & de rendre enfin la Natîoi^ 
viâorieufe , refpeftable & chére^ aux 



\ vamcus, 



Le fort de la France a preftjue tou- 
jours été, que fesentreprifes&mème 
fes fuccès hors de fes frontières , lui 
font devenus funeftes.^ZJw PUix^ Gou- 
verneur de la Compagnie des Indes i 
eut le malheur d'être jaloux de la 
Bourdonnait. Il cafià la capitulation , 
s'empara de (es Vaiflèaux , & voulut 
même le faire arrêter. Les Anglais & 
les habitants de Madrafs, qui comp^ 
taient fur le droit des gens, demeurè- 
rent interdits quand on lew annonça 
b violation du Traité & de la paroU 
d'honi>eur donnée par la Bourdonnais 
Mais l'indignation fut au comble quand 
Du Plcix , s'étant rendu le maître , 
détruifit la Ville noire de fond en 
comble. Cette barbarie fit beaucoup 
de mal aux Colons innocents , fans 
&ire aucun bien aux Français. La ran- 
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. çon qu'on devait recueillir fut perdue, 

C H A p. & le nom Français fut en horreur dans 
. 2^XIX. linde. 

Au milieu des aigreurs, des repro- 
chas , des voies de fait , qu'une telle 
conduite produifait , ,Du Pltix fît 
figner par le Confeil de Pondichéry 
& par les principaux Citoyens qui 
étaient à fes ordres, les Mémoires les 
plus outrageants contre fon rival. On 
l'accufaît d'avoir exigé de Madrafs 
, une rançon trop faible, & d'avoir reçu 
pour lui des préfents trop confidé- 
rables. 

Enfin, pour prix du plus fignalé 
fervice , le vainqueur de Madrafs , en 
arrivant à Paris, fut enfermé à la Baf- 
tille. Il y refta trois ans & demi, pen- 
dant qu'on envoyait chercher des té- 
moms contre lui dans l'Inde. La per* 
mlffion de voir & femme & fes eti- 
fants lui fut refufée. CrMellement pan} 
fur le Coupçon feul , il contra<%a dans 
fa prifon une maladie mortelle. Mais 
avant que cette perféccuion terminât 
fa vie , il fut déclaré innocent par la 
3 Févi. coramiffion du Confeil , nommée pour 
'^ * le juger. On douta fi^ dans cet état, 
c'éiak une coofolatioa ou une douleur 
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de plus , d'être juftifié fi tard & fi ' 
inutilement. Nulle récompenfe pour C h a p. 
fa famille de la part de la Cour. Tout le XXIX. 
Public lui en donnait nne flatteufe en 
nommant la Bourdonnait le vengeur 
de la France & la viftime de l'envie. 
Mais bientôt le Public pardonna à 
fon ennemi Du PLdxy quand il défen- 
dit Pondichéry contre les Anglais qui 
Tafliégerent par terre & par mer. 
L'Amiral -ffoyi^ti/e/i vint l'affiéger avec 
environ quatre mille. Soldats Anglais 
ou Hollandais, & autant d'Indiens, 
renforcés encore de la plupart des 
Matelots de fa flotte, Compofée de 
vingt & une voiles. M. Du PUix fut 
à la fois Commandant, Ir^énieur, Ar- 
tilleur, Munitionnaire : fes foins infa- 
tigables furent fur-tout fécondés par 
M. de Bujfyy qui repoufla fouveniles 
Afliégeants à la tête d'un corps de 
Volontaires. Tous les Officiers y figna- 
lerent un courage qui méritait la re- 
connaiflance de la Patrie. Cette Ca- 17 OA. 
pitale des Colonies Françaifes, qu'on^"^^' 
n'avait pas crue en état de réfifter, 
fut fauvée cette fois. Ce fut une des 
opérations qui valurent enfin à Mon- 
fieur Du PUix le grand cordon de 



La Bourdonnais» 
St. Louis, honneur qu'on n'avait ja- 

Y vn/* "^^'^ ^^'^ ^ aucun homme hors du fer- 
XXIX, yîce militaire. Nous verrons com- 
ment il devînt le protefteur & le vain- 
queur des Vice-Rois de l'Inde , & 
quelle cataftrophe fuivit trop de gloire. 




1 



Ô 



9 



CHAPITRE XXX. 

Faix d^Aix- la- Chapelle. 



DAns ce flux & ce reflux de fuc- ^v v^* 
cès&depertesyCommunsàpref' XXX. 
que toutes les guerres , Lsouis XV ne 
cédait d'être viftorieux dans les Pays- 
Bas. Déjà Mafl:richt était prêt de fe 
rendre au Maréchal de Saxe y qui Taf- 
fiégeait , après la plus fa vante marche 
que jamais Général eut faite ; & de là , 
on allait droit à Nimegue. Les HoU 
landais étaient conftemés ; il y avait en 
France près de trente-cinq mille de 
leurs Soldats prifonniers . de guerre. 
Des défaftres plus grands que ceux . 
de T-année 1672, fembiaient menacer 
cette- République ; mais ce que la 
France gagnait d'un côté, elleleper-* 
dait de l'autre: fes Colonies étaient 
expofées, fon commerce périflàit , elle 
n'avait plus de vaiflèaux de guerre^ 
Toutes les Nations fouffraient , & tou- 
tes avaient befoin de la paix , comme 
dans les guerres précédentes. Près de 
fept, mille vaiflèaux marchands , foit 



po Congrus 

'Z de France , foit d'Efpagne , ou d'An- 

Y Y v^' ê'^^^^''^ 5 ^" ^^ Hollande , avaient été 
XXX. pris dans le cours de ces déprédations, 
réciproques ; & de là on peut con- 
clure que plus de cinquante raille fa- 
milles avaient fait de grandes pertes. 
Joignez à ces défaflres la multitude 
des morts, la difficulté des recrues: 
c'eft le fort de toute guerre. La moi- 
tié de l'Allemagne & de Tltalie , les 
Pays-Bas étaient ravagés ; & pour ac- 
croître & prolonger tant de malheurs ^ 
Tarçent de l'Angleterre & de la Hol- 
lande fàifait venir trente -cinq mille 
Ruflès , qui étaient déjà dans la Fran- 
conie. On allait voir vers les frontiè- 
res de la France les mêmes Troupes 
qui avaient vaincu les Turcs & les 
Suédois. 

Ce qui ouraélérifoit plus particuliè- 
rement cette guerre, c'eft qu^ cha- 
que viétoire que Louis -STf^ avait rem- 
portée, il av^it offert la paix, & qu'on 
ne l'avait jamais acceptée. Mais enfin, 
quand on vit que Maftricht allait tom- 
ber après Berg-op-Zoom , & que la 
«Hollande était en danger, les enne- 
mis demandèrent aufli cette paix, de- 
venue nécefiàire à tout le monde. 
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Le Marquis de St. Sévirin, Fun des '^^^"''^^^ 
Plénipotentiaires de France , au Con- C h a p. 
grès d'Aix-la-Chapelle, commença par XXX. 
déclarer qu'il venait accomplir les pa- 
roles de fon Maître , qui voulait faire J^ ^• 
la paixy non tn Marchand^ mais en 
Roi. 

Louis Xt^ ne voulut rîien pour lui; 
mais il fit tout pour fes Alliés : il af- 
furait par cette paix le Royaume des 
deux Siciles à Don Carlos , Prince de 
fon fang; il établit dans Parme, Plai- 
fànce & Guaflalle , Don Philip/fe, fon 
;endre : le Duc de (Modene , (bn allié 

gendre du Ouc d'Orléans Réeenc , 
fut remis en poflTefiîon de fon Pays, 
quMl avait perdu pour avoir pris les 
intérêts de la France. Gènes rentrt 
dans toQs^fes droits : il parut plus beau 
& même plus utile à la Cour de Fran- * 
ce , de ne penfer qu'au bonheur de 
fes Alliés , que de fe faire donner deux 
ou trois Villes de Flandres , qui au- 
raient été un, étemel objet de jaloufié, ^ 

L'Angleterre , qui n'avait eu d'au- 
tre intérêt particulier dans cette guerre 
univerfelle, que celui d'un Vaiflèau, 
y perdit beaucoup de tréfbrs & de 
fang , & la querelle de ce VailTeau 
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p relia dians le même état où elle était 

XXX^* auparavant. Le Roi de Prufle fiit ce^ 
* lui qui retira les plus grands avanta- 
ges; il çonferva la conquête de la Si- 
léfie , dans un temps où toutes les Puif- 
fances avaient pour maxime de ne 
fouffrir TagrandifTement d'aucun Prin- 
ce. Le Duc de Savoie, Roi de Sar- 
iaigne , fut , après le Roi de Pruflfe , 
celui qui gagna le plus; la Reine de 
Hongrie ayant payé fon alliance d'une 
partie du Milanais. 

Après cette paix , la France fe ré- 
tablit comme après lapaixd'Utrecht; 
& fut encore plus florilfinie. Alors 
l'Europe Chrétienne fe trouva pana*- 
gée entre deux grands partis, qui fe 
ménageaient l'un l'autre, & qui (m- 
tenaient chacun de leur côté cette ba- 
lance, le prétexte de tant de guerres; 
laquelle devrait aflurer une étemelle 
paix. Les Etats de l'Impératrice, 
Reine de Hongrie , & une partie de 
l'Allemagne, laRuflîe, l'Angleterre, 
la Hollande, la Sardaîgne , compo- 
faient une de ces grandes faétions. 
L'autre était formée par la France, 
FEfpagne, les- deux Siciles, la Prufle, 
)a Suéde. Toutes les PuiflàncesTefter 
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refît armées ; & on efpéra un repos 
durable , par la crainte même que les ^ " ^ p* 
deux moitiés de l'Europe femblaient XXX. 
infpirer Tune à l'autre. 

Louis XIV avait le premier entre- 
tenu ces nombreufes Armées qui for- 
cèrent les autres Princes à faire les 
mêmes efforts; de force qu'après la 
paixd'Aix-la-Chappelle, en 1748 , les 
Puiflànces Chrétiennes eurent environ 
un million d'hommes fous les armes, 
au détriment peut-être des Arts & des 
Profeffions néceflaires , fur-tout de TA- 
grîculture : on fe flatta que de long- 
temps il n'y aurait aucun agreflèur, 
parce que tous les Etats étaient armés 
pour fe défendre; mais on fe flatta 
en fain. 
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CHAPITRE XXXI. 

Etat de C Europe en 1756. lÀfbonnt 
détruite, Confpirations & fuppUces 
enStude. Guerres funejles pour quel-- 
ques urritoires vers le Canada. Pnjc 
de Port'Mahon par le Maréchal de 
Richelieu. 



C H A P. T 'Europe entière ne vît jamais luire 
XXXI. JL^de d beaux jours que depuis la 
Paix d'Aix-la-Chapelle, en 1748, juf- 
' ques vers l'an 1755. Le commerce 
florifîàic de Pétersbourg jufqu'à Ca- 
dix ; les beaux Arts étaient par-tout en 
honneur; on voyait entre toutes les 
Nations une correfpondance mutuelle; 
l'Europe reflemblait à une grande fa- 
mille réunie après fes différents. Les 
malheurs nouveaux de l'Europe fem- 
blerent être annoncés^ par des trem- 
blements de terre qui fe firent fentir 
en plufieurs Provinces, mais d'une ma- 
nière plus terrible à Lisbonne qu'ail- 
leurs. Un grand tiers de cette Ville 
fut renverfé fur fes habitant» ; il y pé- 
rit près de trente mille hommes : ce 
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méaa s^étendic en Efpagne ; la petite 
Ville de Sétubal fut prefque; détruite , C h a p. 
d'autres endommagées : la mer s'éle- XXXI. 
vant au-deflus de la chauflëe de Ca- 
dix , engloutit tout ce qui fe trouva 
fur le chemin ; les fecouflès de la terre 
qui ébranlaient l'Europe , fe firent fen- 
tir de même en Afrique ; & le même 
jour que les habitants de Lisbonne 
périflàient, la terre s'ouvrit auprès de 
Maroc : une Peuplade entière d'Ara- 
bes fut enfevelie dans des abymes ; les 
Villes de Fez & deMéquinez furent 
encore plus maltraitées que Lisbonne. 
Ce fléau fémblait devoir faire ren- 
trer les hommes en eux-mêmes, & 
leur faire fentir qu'ils ne font en effet 
que des viétimes de la mort, qui doi- 
vent au moins fe confoler les uns les 
autres. Les Portugais crurent obte- 20 Juin. 
nir la clémence de Dieu , en faifant ^^^ ' 
brûler des Juifs & d'autres hommes , 
dans ce qu'ils appellent un auto-da-fé ; 
aéte de foi que les autres Nations re- 
gardent comme un afte de barbarie: 
mais dès ce temps-là même, on pre- 
nait des mefures dans d'autres parties 
de l'Europe , pour enfanglanter cette 
terre qui s'écroulait fous nos pieds. 
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La première cataftrophe funefle fe 
C H A p. paflà en Suéde, Ce Royaume était de- 
XXXI, venu une République , dont le Roi 
n'était que le premier Magiftrat, Il 
était obligé de fe conformer à la plu- 
ralité des voix du Sénat : les Etats , 
compofés delà Nobleflfe. de la Bour- 
geoifie, du Clergé & des Payfans, 
pouvaient réformer les Loix dû Sénat ; 
mais le Roi ne le pouvait pas. 
Juin 1756. Quelques Seigneurs , plus attachés 
au Roi qu'aux nouvelles Loix de la 
Patrie , confpirerent contre le Sénat en 
faveur du Monarque : tout fut décou- 
vert; les Conjurés furent punis de 
mort : ce qui dans un Etat purement 
monarchique , aurait paflTé pour une 
aftiori vertueufe , fut regardé comme 
une trahifon infâme dans un Pays de- 
venu libre ; ainfî les mêmes àftions 
font crimes ou vertus, félon les lieux 
& félon les temps. 

Cette aventure îndifpofa la Suéde 
contre fon Roi, & contribua enfuite à 
faire déclarer la guerre (comme nous 
le verrons) à Frédéric, Roi de Pruflfe , 
dont la fœur avait époufé le Roi de 
Suéde. 
Les révolutions que ce même Roi 

de 
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de Pruflè & fes ennemis préparaient 
dès- lors, étaient un feu qui couvait Chap, 
fous la cendre : ce feu embrafa bien- XXXI. 
tôt l'Europe; mais les premières étin* 
celles vinrent d'Amérique, 

Une légère querelle encre la France 
& l'Angleterre , pour quelque3 ter- * , 
reins feuvages vers l'Acadie, înfpira 
une nouvelle politique à tous les Sou* 
veraîns d'Europe* Il eft utile d'obfer* 
ver que cette querelle était le fruit de 
la négligence de tous les Miniftres qui 
travaillèrent eni7i2fiçï7i3 au Traité 
d'Ùtrechc La France avait cédé à l'Ac* 
gleterre, par ce Traité, l'Acadie, voî- 
fine du Canada, avec toutes fes an*- 
ciennes limites; mais on n'avait pa^ 
fpécifié quelles étaient ces limires, 6n 
* les ignorait : c'eft une faute qu'on n'a 
jamais commife dans des contrats en- 
tre particuliers. Des démêlés ont ré- 
fulté néceflàîreraent de cetce omiffion. 
Si la philofophie & la juftice fe mê- 
kîent dés querelles des honimes^ el- 
les leur feraient voir que les Français 
& les Anglais fe difputaient un Pays 
fur lequel ils n'avaient aucun droit , 
mais ces premiers principes n'entrent 
point dans les affaires du monde. Une 

Tome IL E 
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■ pareille difpute élevée entre de fim* 

G H A p. pies Commerçants , aurait été appai* 
XXXI. fée en deux -heures par des arbitres; 
mais emre des Couronnes , il fuffit de 
l'ambition ou de l'humeur d'un fimple 
Commiffiiire pour boùleverfer vingt 
" Etats. On accufak les Anglais de ne 
Chercher qu'à détruire entièrement le 
commerce de la France datis cette par- 
tie de l'Amérique* Ils étaient très-fu- 
périeufs, par leurs nombreufes & ri- 
ches Colonies, dans l'Amérique fep- 
lentrioTiale ; ils l'étaient encore plus 
fm mer par leurs Flottes ; . & ayant 
détruit la Marine de France dans la 
guerre de 1 74 1 , ils fe flattaient que 
/ rien ne leurïéiîfferait^m dans le Nou- 
veau Monde, ni fur nos Mers : leurs 
îclpérances furent d'abord trompées. 
Ils commencèrent en 1755 par at- 
taquer les Français ver^ le Qmada ; & 
fans aucufne déclaration de guerre , ils 
prirent plus de trois cents vaiflTeausc 
rnarchands^ comme on (àifirait des bar- 
ques de contrebande; ils s'emparèrent 
mêtnt de quelques navires des autres 
Nations, qui portaient aux Français 
des marchandifes. Le Roi de France, 
'dans ces conjonâures, eut une con- 
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duite toute différente de celle de 
Louis XI F: il fe contenta d'abord de C h a p. 
demander juftice ; il ne permit pas XXXL 
feulement alors à fes Sujets d'armer 
en courfe. Louis Xlf^àvok parlé fou*- 
vent aux autres Cours avec fupériorir 
Ité. Louis Xf^ fit fentir dans toutes les 
.Cours la fupériorité que . les An- 
glais afieftaient. On avait reproché à 
Zauis XIF une ambition qui tendait 
fur terre à la Monarchie univ^rfelle: 
Louis XJ^ût connaître la fupériorité 
réelle que les Anglais prenaient fur 
les mers. ^.'^ 1* ' X 

Cependant Louis Xrs'sLBurni^ quel* /l > ' " ' ' 
que vengeance : fes Troupes bat- 
taient les Anglais en 1 755 vers le Ca- \ "\ ' j 
nada; il préparait dans fes Ports une x^ " '^^\ ' 
Flotte confidérable, & il comptait at- " ' "^ 
taquer par terre le Roi d'Angleterre , 
George II , dans fon Eleftorac d'Hano- 
vre. Cette içruption en Allemagne 
menaçait l'Europe d'un embrafeme^ 
allumé dans le Nouveau Mopde : ce 
.fut alors que toute k politique de l'Eu- 
rope fut changée. Le Roi d'Angle- 
terre appella une féconde fois^ ^u 
fond du Nord, trente mille Raiïès 
qu'il devait foudoyer. L'Et^ipir^ de 
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1 00 Guerre entre la France 
Ruffie était l'allié de TErapereur & 

YYYî** de rimpératrîce- Reine de Hongrie. 

^^^^^ Le Roi de Prude devait craindre que 
les Ruflès 5 les Impériaux & les Hano- 
vriens ne totnbaHènt fur lui. 11 avait 
environ cent quarante mille hommes 
en armes ; il n'héfita pas à fe liguer 
av'ec le Roi d'Angleterre , pour empê- 
cher d'une main que les Ruflès n'en- 
traflènt en Allemagne , & pour fer- 
•mer de l'autre le chemin aux Français. 
Voilà donc encore toute l'Europe en 
amoes , & I^ France replongée dans 
de nouvelles calamités, qu'on aurait pu 
éviter , fi on pouvait fe dérober à fa 
deftinée. 

Le Roi de France eut avec facilité , 
& en un moment, tout l'argent dont 
il avait befoin, par une de ces promp- 
tes reflburces qu'on ne peut connaître 
• que dans un Royaume auflî opulent 
que la France. Vingt places nouvel- 
les de Fermiers-Généraux , & quel- 
^ques emprunts , fuffirent pour foutenir 
lés premières années de la guerre; 
facilité funeile qui ruina bientôt le 
Royaume. 

On feignit de menacer les Côtes 
de 4' Angleterre. Ce n'était plus le 
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temps où la Reine EUiahcth^ avec le 
fecours de fes feuls Anglais , ayant yyyt * 
TEcoflè à craindre , & pouvant à peine XaXL 
contenir Tlrlande , foutint les prodi- 
gieux efforts de Philippe IL Le Roi 
d'Ai^leterre, (?eorg^ II, fe crut obligé 
de faire venir des Hanovriens & de^ 
Heflbis pour défendre fes Côtes. L'An - 
gleterre , qui n'avait pas prévu cette 
fuite de fon entreprife , murmura de 
fe voir inondée d'étrangers : plufieurs 
Citoyens paflerent de la fierté à la 
crainte , & tremblèrent pour leur li- 
berté. 

Le Gouyernement Anglais avait pris 
le change fur les dellèins de la Fran- 
ce : il craignait une invafion , & il ne 
fongeait pafi à l'Ifle de Minorque , ce 
fruit de tant de dépenfes prodiguées 
dans l'ancienne guerre de la fucceilion^ 
d'Efpagne. 

X-es Anglais avaient pris , comme Le Maré- 
on a vu, Minorque fur l'Efpagne, La RicheLu 
po(Iè(fion de cette conquête afliirée prend Mi- 
par tous les Traités , leur était plusim*- ^^^^"^^^ 
portante que Gibraltar, qui n'eft point 
un Port , & leur donnait l'empire dé 
la Méditerranée. Le Roi de France 
envoya dans cette Ifle , fur la fin d'A*' 
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vril 1756 , lé Maréchal Duc de Ai- 
Y Y vf ' ^^^^ ' ^vec environ vingt bataillons , 
AAAl. efcortés d'une douzaine de vaifTeaux 
du premier rang , & quelques Fréga* 
tes que les Anglais ne croyoient pas 
être fiiôt {M'êtes : tout le fut à point 
nommé , & rien ne Tétait du côté 
des Anglais. Us tentèrent au moins y 
mais trop tard , d'atmquer, au mois de 
Juin 1756,1a Flotte Fnançaife comman- 
dée par le Marquis de la Galijfonniere. 
Cette bataille ne leur eût pas confervé 
rifle de Minorque , mais elle pouvait 
fauver leur gloire. L'entreprife fut în- 
ff uéliieufe ; le Marquis de UGtdijfùn" 
nUre mit leur Flotte en défordre, & 
la repouflà. Le Miniftere Anglais vit 
quelque temps , avec douleur , quMl 
avait fofxré la France à établir une 
iillarine redoutable. 

Il reliait aux Anglais refpérance 
de défendre la Citadelle du Port-Ma- 
hon , qu'on regardait , après Gibraltar » 
comme ta Place de TEurope la plui 
forte , par & fituation , par la nature' 
de Ton terrein,^ & par trente ans de 
foins qp^on avait mis ii la fortifier : c^é* 
tait pa& tout un roc uni ; c'étaient des 
iàlTis profonds de vingt pieds, & ea 
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quelques endroits de trente , taillés ^^^^ 
dans ce roc : c'étaient quatre- vingt mi- C h a p. 
nés fous des ouvrages, devant Iciquels XXXIt; 
il était impQffible d'ouvrir la tranchée : 
tout était impénétrable au canon , & ^ 
la Citadelle était entourée par-tout de 
ces fortifications extérieures, taillée^ 
dans le roc vif. 

Le Maréchal àetRichluu tenta une 
entreprife plus hardie que n'avait été 
celle de Berg-op-Zoom ; ce fut de don- 
ner à la fois un aflTayt à tous ces ou- 
vrages qui défendaient le corps de 1^ 
Place. Il fpt fécondé dans cette entre- 
prife audacieyfe, par le Marquis de 
MaUle^0isy qui dans cette guerre dé- 
ploya toujours de grands talents. 

On fut fi indigné à Londr€!s de nV 
voir pu TempcMrter fur mer coîjtre des 
Français, que TArairal Bingj qui avak 
combattu le Marquis de la Gallffon-' 
nUr€y fut condamné, par une Coiur 
martiale , à être arquebufé , en vertu 
4'une ancienne loi portée du temps 
de ÇhttrUs IL En vain le Maréchal de 
fJliicAcliiu, qui du haut d^un terre- 
p\3L\n y «vait vu toute la l^ataille , & 
qui en pouvait juger, envoya à TAt^- 
fçur 4c cette hiftoire une déclaration 
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qui juftifiaît l'Amiral Bing; déclara- 
Chap. tion parvenue bientôt au Roi d'Angle- 
XXXI. terre : en vain les Juges mêmes recom- 
mandèrent fortement le Condamné à 
la clémence du Roi , qui a le droit de 
faire grâce; cet Amiral fut exécuté. 
Il était fils d'un autre Amiral, qui avait 
gagné la bataille de Meffine en 1 7 1 8. 
Il mourût avec une grande fermeté ; 
& avant d'être frappé , il envoya foii 
Mémoire juftificatif h l'Auteur, & fes 
remerciements au Maréchal de Ri^ 
chelUu. 

On defcendit dans les ix^fës , mal- 
gré le feu de l'Artillerie Anglâife ; on 
planta des échelles hautes de treize 
pieds : les Officiers & les foldats, par^ 
venus au dernier échelon , s'élançaient 
fur le roc , en nKmtant fur les épaules 
les uns des autres : c'eft par cette au- 
dace, difficile à comprendre , qu'Us fe 
rendirent maîtres de tous les ouvrages 
extérieurs. Les Troupes s'y portèrent 
avec d'autant "plus de courage, qu'el- 
les avaient à faire à près de trois mille 
Anglais , fecbndés de tout ce que k 
nature & l'an avaient fait pôiu: les dé- 
fendre. 
29 J^in Le lendemain la Place fe rendit. 
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Les Anglais ne pouvaient comprendre 
comment les Soldats Français avaient ^ "^J** 
efcaladé ces foflïs, dans lefqpcls il XXXI. 
n'était guère pofllble à un homme de 
fang froid de defcendre. Cette aAitHl 
donna une grande gloire au Général 
& il la Nation ; mais ce fut te dernier 
de fes fuccès contre l'Angletene. 



iq6 Nouvelle Guerre 
G HA FIT RE XXXII. 

Cuem m JlUmagm. Un EleSeur de 
Brandièùt^g réfuta ta Maifon 

\ J^Autnchfy À f Empira Allemand j. 
àcetÈÙdcRuffil^.àkiFraHCc. £W- 
ncments mimotabUs^ 



P /^^ ^^^ admiré Louis -ST/f^dV 

vyyTt V^voir feul réfifté en Allemagne, 
AAAU.^ rAngleterre^à rk^Iie, à laHoUan- 
de, réunk contre lui. Npiis avons vu 
un événement plus extraordinaire, un 
Eleéleur de Brandebourg tenir feul 
contre Içs forées de la Maifon d'Aii- 
triche , de la France, de la Ruflîe , de 
la Suéde, & de la moitié de l'Empire. 
C'eft un prodige qu'on ne peut at- 
tribuer qu'à la difcipline de fes Troo^ 
pes & à ta fupérioricé du Capitaine. 
Le hazard'peut faire gagner une ba- 
taille; mais quand le faible réfifte au 
fort fept années dans un Pays tout ou- 
vert, & répare les plus grands mal- 
heurs, ce ne peut être l'ouvrage de 
la fortune. C^eft en quoi cette guerre 
diffère de toutes celles qui ont jamais 
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défolé le monde. On a déjà vu que le ' ' 

fécond Roi de Prude, étant le feulCHAP. 
Prince de l'Europe qui eût un tréfor, XXXII. 
& le feul qui , ayant n>is dans fes Ar- 
mées une vraie difcipline, avait établi 
une PuilTance nouvelle en Allemagne. 
On a vu combien les préparatifs du 
père avaient enhardi le fils à braver 
feul là Puîllàftce Autrichienne, & à 
s'emparer de la Siléfie. 

L'Impératrice-Reîne attendait que 
les conjonftures lui fournîflènt les 
moyens de rentrer dans cette Provin- 
ce. C'eût été autrefois un objet indif- 
férent pour l'Europe , qu'un petit 
Pays , annexé à la Bohême , appartînt 
à une Maifotï ou à une autre; mais la 
, politique s'étant rafinée, plus que per- 
faélîonnée en Europe, ainfi que toud 
les autres objets de refprit humain , 
cette petite querelle a mis fous les ar- 
mes plus de cinq cents mille hommes* 
H n"y eut jamais tant de CÎombattants 
cflfeélMs » ni dans les Croîfades-, ni àms 
fej irruptions des Conquérants de 
TAfie. Voici commwt cette nouvelle 
fcéne Couvrit. 

EllfaUthy Impératrice de Ruffîe, 
ivAt lied avec flmpératrice M^U- 
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'" Thérefe par d'anciens Traités, par Tîn- 
Chap. térêc commun qui les uniflàit contre 
XXXII. l'Empire Ottoman, & par une incli- 
nation réciproque. Augufic III y Roi 
de Pologne & Elefteur de Saxe, ré- 
concilié avec rimpératrice-Reine , & 
attaché à la Ruflie , à laquelle il de- 
vait le titre de Roi de Pologne , était 
înutilemwt uni avec ce^ deux Sou^ 
veraines. Ces irois Puiflànces avaient 
chacune leurs griefs contre le Roi 
Frédéric. Marie-Thérefc voyait la Silé; 
fie arrachée à fa Maifon ; Augujle ôc 
fon Confeil foubaitaient un dédom- 
magement pour la S^e , ruinée par 
le Roi de Prufle dan§ la guerre de 
Ï741 , & il y avait emre ÈUfabuh & 
FrUcric des fujets de plaîme perfon- 
iiels^ qui fouyent influent plusqu'ori 
ne penfe fur la deftinée des Ei^ts. 

• Ces trois Puiflànces ammées contre 
le Roi de Prufle, avaient entre elles 
une écrdite correfpotidance , dont ce 
Prince craignait les eifejcs. L'Autri- 
che augmentait Tes Trouas , celles 
HiElifabtth étaient prêtes; mateleRoî 
de Pologne , Elefteur de Saxe y était 
hors d'état de rien entreprendre : les 
Finances de Ton Ek^orat . ^t^enc 
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épuifées; nulle Place cpnfidérable ne 
pouvait empêcher les Pruffiens de ^ " ^^* 
marcher à , Dr efdç* Àiitaiit Tordre & XXXIt 
TéccmoiTiie rendaient k Brandebourg 
fonnrdable^ autant la diffipatioa avait 
affaibli la Saxe.. Le Confeil Saxoo 
du Roi de Pologne béfitait beaucoup 
d'entrer dans des mefiires ^uL pou- 
vaient lui étire fundjes ; ie Roi de 
Pruflè n'béfitapas,&dès l'année 1 755, 
il prit feul , &.&nsjton Agiter perfonne^ 
la réfolption de prévenu leg Puîflànces 
dont il avait de fi grands ombrages* 
Il fe ligua d'abord aVec le Roi d'An- 16 lan^rier 
gleterr^, Eleéteur de Hanovre, s'af- ^'^^* 
(Vra du: Landgrave de Heflè, & de la 
IVIaifoQ de Brunfvik, À renonça ainfî 
I l'alliance de la Fi^ce. 

Ce fut alors que l'anciânne inimitié 
entre les Maifons de France & d'Au- 
triche , fomentée depuis Charles-Quint 
& François /, fit place à une amitié 
qui parut (încérement établie, & qui 
étonna toutes le$ Nations. . Le Roi de 
France qui avait &it une guerre f! 
cruelle à MarU-Tkirefi , devint fpn Al- 
lié ; & le Roi de Priïiïè , qui avait été 
allié de la France, devint fon ennemi. 
La France & TAutricbe s'unirent après 
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crois cents anid^cmediTcorde toujours 
C H A p. fangUme. Ce <jue n'avaient jiu tant 
XXXIL de Traités^ de paix^ tant de mariages , 
M mécontentement reçu d'un Elec* 
teur le fit en un moment. Le Parle- 
ment d'Angleterre appella cette union 
monftfueuie ; mais , étant néceflàire ^ 
elle était très-naturelle. On pouvait 
même efpérer^ue ces deuK Maifom 
puiflStmes rétimes ^ fécondées de It 
Ruflie ^ de i la Soedie , & de pf ufiettFi 
Etats de l'Entre, pourraient conte- 
nir le refte de^ l'Europe. 
*i»i i75'5. Le Traité fut figné à Verfdlles entre 
Louis Xf^isLlMam^Thénfi.^ L'Abbé 
de Bcrnis y dbpttis Cardinal , eut feul 
i'foonneiur de ce &ma:ix Traité ^ <]iii 
détruirait tout l'édifice du Cardinal dé 
Rickelïmy &, qui femblait eh élever 
un autre plus haut & plus vafte. Il 
fut bientôt après Miniftre d'Etat ^ & 
prefqu'anSi-tôt difgrtcié. On ne voie 
que des révolutions xlans^ les al^lfes 
publiques & particulières. 

Le Roi de Profle ^ menacé de tous 
côtés^, n'en fut que plus prompt k fe 
mettre en campagne. K fak marcher 
fes Troupes dan&la Sa^t^e, qui était pref- 
que. fans dôfenfe j comptant 9^ &iFd 
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de cette Province un rempart contre 
la Puif&nce Autrichienne, & un che* Chap. 
min pour aller jusqu'à elle. Il s'em-.XXXlt 
pare d'abord de Leipfik ; utie partie 
de fon Armée fe préfeme devant Dres- 
de ; le Rjoi Augufic fe retire comme 
ÉDn père devant Charles XII; il quitte ^ 
fa Capitale , & va occuper le Camp 
de Pima, près de Kœnigrtein, fut le 
chemin de la Bohême, &.fur la. rive 
de FElbe, où il fe a^oit en fiketé. 

Frédéric entre dans Drefde eti^ mar* 
tre , fous le nom de Proteéteur. Lt 
Reine de Pojogue , fille de TEmpe* 
reur Jofrpky n'avait point voulu fuir; 
on lui demanda ies clefs des archives»^ 
Sur le relus qu^elle fie de les donner , 
on fe mie en devoir d*ouvrir les por- 
tes : la Reine fe plaça au-devant, fe 
flattant qu'on refpeéterairfa Perfonne 
& là fermeté; on ne refpeâa ni Tune 
fii l'autre ; elle vit ouvrir ce dépôt d^ 
l'Etat, H importait au Rot de Pfuflè 
d'y traiver des preuves desdeflfeins 
de la Saxe contre lui : il trouva en e& 
fet des téméignages de la crainte quMI 
ififpirait ; mais cette même cramte qui 
auroit dft forcer la Cpur de Drefde à 
ic mettre en dé&nfe» ne fervit qu'àb 



112 D n E s D E > 

rendre vîaime d'un voifin puiflant^ 
Chap. Elle fentît trop tard qu'il eût fellu^ 
XXXIL dans la fituatioh où était la Saxe de- 
puis t£mt d'années^ donner tout à la 
guerre, & rien aux plaifirs. Il eft des 
pofitions où l'on n'a d'autre parti à 
prendre que celui de fe préparer k 
combattre , à vaincre on k périr. 
Au bruit de cette invafion , le Gon- 
^ feil Âulique de l'Empereur déclara le 
Roi de Prufle Perturbateur du repos 
to sept, public & rebelle. Il était difÇcile de 
^^^^' faire valoir cette déclamation ccratre un 
Prince qui avait près de cent cinquante 
raille Combattants k fes ordres. Il 
répondit aux Loix par une bamille ; 

II 0(fi. ^^^^ ^^ donna entre lui & l'Armée Au- 
trichienne, qu'il alla chercher à l'en- 
trée de la Bohême, près d'un Bourg 
nommé Lovofitz. 

Cette première bataille fut indécife 
par le nombre des mores, mais elle 
ne lé fut point par les fuites qu'elle 
eut. On ne put empêcher le Roi de 
bloquer les Saxons dans ie camp de 
Pima même : les Autrichiens ne pu^ 
rent jamais leur prêter la main ; & cette 
petite Armée du Roi de Pologne , 
compofée d'environ tretee à quatorze 
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mille horanies, fe rendis prifoomere 
de guerre fcpt jours après la bâcaHle. C h a p. 
. Au^ujtt , dans cçcte capitulation fln- XXXII. 
guliere^ fe^ événement militaire entre 
lui & le Roi de Proflè , denuinda feu- 
lement qu'on ne fit point fes Garde$ 
prifonniers. Frédéric répondît ,quil m 
pouvait écouuru^H prière ;[qtt^ usGar-^ 
des ferviraient infaUlibUrmm con$re 
lui y & qu^il ne voulait pas avoir .là 
peine de les prendre une féconde foisi 
Cette réponfe fut une terrible leçon 
à tous lés Princes ; qu'il faut fe rendre 
puiflànt , quand on a un voifin puillanr. 
L^ Roi de Pologne ayant perdu 
aÉînfi fon Eleftorat & fon Armé^> de* 
manda des paflèports à fon ennemi 
pour aller en Pologne : ib lui furent 
aifément accordés v on ^^ h politéife 
infulcante dé lui fournir des chévau:^ 
dépolie. U alla de ries EJtats hérédit 
taires dans fôn Royàun^ étéâif, où 
U ne trouva perfonne qui propofât mê- 
me de s'armer pour fceourir fon Roî? . 
Tout TEleétorat fut mis à contribu- 
tions; & le Roi de Pruflfei en faifant 
teguene, trouva dans les Pays enva- 
\m de quoi la fou^enir. La. Reine de 
Prologue ne fuivit poim fpu ynad i eUe 
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"** refta dans Drefde; le chagrin' y ter* 
C H A p. niina bientôt fa vie. L'Europe plaignit 
XXXII. cette femitfe infiMtunée , mais dans le 
cours de ces calamités publiques , un 
million deftmilles effùyaient des mal» 
heurs non rmàm grands, quoique plus 
obfcurç. Les Magiftrats Municipaux 
de Leipfik firent àes remontrances fur 
les cortcribmibns que le Vainqueur 
leur impofait : Ils fe dirent dans Ifim-* 
puiflàttcexie payer; on tes mit en prî- 
fon , & ils payèrent. 

^maison ne donnacaitt de batailles 
que dans cette guerre. Les Ruflësen^' 
trerent àm^ les Etats Pruflîens par la 
Pologne^ Les Français devenus auxK 
liaires de la Reine d'Hottgrie, corn* 
battirent pour lui faire rendre cett* 
même Siléfie, dont îJs avaient contri- 
bué à la dépouiller quelques années 
atiparavant, lôr(qti*}ls étaient les AI*- 
lîés du Roi^ Pfufle. Le Roi d'Afli 
gleterre qu'on avait vu le Pftrtifan le 
plus déclaré de h Maîfon d'Autriche , 
devint. un de fes plus dangereux enne- 
mie. La Suéde, qui autrefois avait 
porté dft fi grands coups k cette Mai» 
Ion impériale d*Autrîche , la fepvit 
^lors contre le Roi de PruflTe , ntoyen*- 
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nant neuf cents mille francs que le ' 

Minîftere Français lui donnait, &ceCHAP., 
fut elle qui caufa le moins de ravages. XXXIL 

L'Allemagne fe» vît déchirée par 
beaucoup plus d'Armées nationales 
& étrangères 9 qu'il n'y en eut dans la 
fameufe guerre de trente ans. 

Tandis que les Rufl^s venaient ao 
fecours de l'Autriche |)ar la Pologne, 
les Français entraient parle Duché de 
Cleves & par Véfel , que les Pruffienô 
abandonnèrent : ils prirent toute la 
Heflè ; ils marchèrent vers le Pay« 
d'Hanovre, contre une Armée d'An- 
glais , d'Hanovriens , d'Heffbis , con- 
duite par ce même Duc de CumUr^ 
land qui avait atuqué Lmùs XV h 
Fontenoi. 

Le Roi de Pruflfe- allait cherchei^ 
l'Année Autrichienne en Bohême : il 
oppofait un corps confldérable aux 
Ru(Te& Les Troupes de l'Empire, 
qu*on appellait les Troupes d'exécu* 
tion , étaient commandées polir péné* 
trer dans la Saxe , tombée toute en* 
tiere au pouvoir du Pruffien, Ainfi 
FAUemagne était en proie à fix Ar- 
mées formidables ) qui la dévoraient 
en même temps. 
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Q^J^ D*abord le Roi de PruOTe court at- 
XXXif. ^^^^^ '^ Prince Charles de Lorraine, 
* frère de rEmpereur , & le Général 
6 Mai Sroun auprès de Prague. La bataille 
^751' fut fapglante ; le Pruffien la gagna, & 
une partie de l'Infanterie Autrichienne 
fut obligée de fe jetter dans Prague , 
où elle ftit bloquée plus de deux mois 
par le Vainqueur. Une foUle de Prin- 
ces était dans la Ville , les provifiohs 
commençaient à manquer ; on ne dou- 
cait pas que Prague ne fubît bientÔE 
le joug , & que FAutriche ne fût plti$ 
accablée par Frédéric , que par Gufiavc 
Adolphe. 

Le vainqueur perdît tout le fruit de 
fa conquête en voulant tout emporter 
à la fois. Le Comte de Kauniti^ prer 
Bdièr Miniftre de Mane-Tkérefo, bom- 
me auflt aétif dans le Cabinet que le 
Roi de Pru0è Tétait en campa^e, 
avait déjà fait raflèmbler une Armée 
fous le commandement du Maréchal 
Daim. Le Roi de Prufle ne balança 
pas à courir attaquer cette Armée , 
que la réput^ion de fes vii^oires de- 
vait intimider. Cette Armée une fois 
diflipée , Pmgue , bombardée depuis 
quelque lemps , allait fe rendre à dif; 
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crétîon. Il devenait le maître abfolu ^ 

de TAllemagne. Le Maréchal Daun C h a p. 
retrancha fes Troupes fur la croupe-XXXII. 
d'une colline. Les Pruflîens y mon- 
tèrent jufqu'à fept fois , comme à un Koutî^ou* 
adàut général : îlà furent fept fois re- de Piagué. 
pouflès & renverfés. Le Roi petdit ^^^If}' ' 
environ vingt-cinq mille hommes, en 
morts , en bleflës , en fuyards , en dé- 
ferteurs* Le Prince Char/es de Lor- 
raine renfermé dans Prague, en fortîc 
& pourfuivit lés Pruflîens. La révo- 
lution fut auflî grande que Tiavaîent 
été auparavant les exploits & les ef- 
pérances du Roi de Prufle. 

Les Français de leur côté, fécon- 
daient puiflàmment Marie-Thércft. Le 
Maréchal à^EJhces , qui les comman- 
dait , avait déjà paflë le Vefer : il fui- 
vit pas à pas le Duc de Cumberland 
vers Minden , il Tatteignit vers Haf- ^ Bataille 
tinbek, lui livra bataille, & remporta be^.^^°" 
une vîftoire complète. Les Princes ^9 M- 
de Condi ix, de la Marchc-Conti ligna- ^^^^* 
lerent dans cette journée leurs pre- 
mières armes , & le fang de France 
fobtenâit la gloire de la Patrie contre 
le fang d'Angleterre. On y perdit un 
ConHe de Laval-Montmorenci , & un 
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Q brave Officier de la Maifon dç Bt^. 

N ' Un coup de fufiiqu'on crut long- temps 

XXaU. mortel , perça le Comte du ChduUt , 
de la Maifon de Lorraine , âls de cette 
célèbre Marquife du ChdtcUt^ donc 
Je nom ne périra jamais parmi ceux 
4jui favent qu'une Dame Françaife a 
commenté le grand Newton. 

Remarquom ici que des intrigues 
de Cour avaient déjà ôté le comman- 
dement au Maréchal àHEJlrécs. Les 
^ordres étaient partis pour lui faire cet 
afiront, tandis qu'il gagnait une ba- 
taille. On afreâ;ait à la Cour de fe 
plaindre qu'il n'eût pas encore pris 
tout l'Èleftorat d'Hanovre , & qu'il 
n'eût pas marché jufqu'à Magdebourg. 
On penfaitque tout devait fe terminer 
en une campagne. Telle avait été la 
confiance des Français quand ils firent 
un Empereur, & qu'ils crurent diC- 
pofer 4es Etats de la Maifon d'Autri- 
che en 1741. Telle elle avait été, 
quand ^ au commencement du liecle, 
Louis XI f^ & Philippe Vy maîtres de 
l'Italie & de la Flandre , & fécondés 
de deux Electeurs , penfaient donner 
des Joix à l'Eprope , & lV)n fut tou- 
jours trompé. Le Maréchal iHEfiries 



J 



EN Allemagne. 119 

difaît que ce n'était pas aflez de s'a- 
vancer en Allemagne , qu'il fellaîc fe C h a p, 
préparer les moyens d'en forcir. Sa-^^-^-^^- 
conduite & fa valeur prouvèrent que , 
lorlqu'on envoie une Armé, on doit 
laiflèr faire le Général. Car fi on Ta 
choili, on a eu en lui confiance* 



4^ 
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CHAPITRE XXXIII. 

Suite des Evénements mémorables. V Ap- 
mée Anglaife obligée de capituler^ 
Journée de Rosbac. Révolutions. 



C H A P. T E Mîniftere de France avait déjà 
XXXin. L-ifeît partir le Maréchal de Riche- 
lieu pour commanderi'Armée du IV^a- 
réchal d^Efirées, avant qu'on eût fu la 
viftoire importante de ce Général. Le 
Maréchal de Richelieu , long-temps 
célèbre par les agréments de fa figure 
& de fon efprit , & devenu plus 
célèbre par la défenfe de Gènes & 
par la prife de Minorque, alla com- 
j^J^^^P'- battre le Duc de Cumberland; il le 
pouflà jufqu'à l'embouchure de l'El- 
be , & là il le força à capituler avec 
toute fon Armée. Cette capitulation , 
plus fingulîere qu'une bataille gagnée, 
était non moins glorieufe. L'Armée 
du Duc de Cumberland fut obligée, 
par écrit, de fe retirer au-delà de l'El- 
be, & de laifler le champ libre aux 
Français contre le Roi de Pruflè. 11 
ravageait la Saxe , mais on ruinait aufll 

fon 
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fon Pays, Le Général Autrichien Had- ^^'^'"'''^^^^ 
dik avait furpris la Ville de Berlin , & C h a p. 
ki avait épargné le pillage , moyen- XXXIII. 
nant huit cents mille de nos livres. 

Alors la perte de ce Monarque pa- 
raifl&it inévitable. Sa grande déroute 
auprès de Prague , fes Troupes bat- 
tues près de Lahdshut à l'entrée de 
la Siléfie , une bataille contre les Ruf- 
fes indécife, mais fanglante; toutPaf- 
feibliflàit. 

Il pouvait être enveloppé d'un côté 
par l'Armée du Maréchal de Riche-' 
lieu y & de l'autre par celle de l'Em- 
pire , tandis que les Autrichiens & les 
Ruflès entraient en Siléfie. Sa perte 33 ^^oât 
paraiflàit fi certaine , que le Confeii 1757- 
Aulique n'héfita pas à déclarer qu'il 
avait encouru la peine du ban de l'Em- 
pire, & qu'il était privé de tous fes 
fiefs , droits , grâces , privilèges , &c. II 
fembla lui-même défefpérer pour lor» 
de fa fortune, &n'envifagea plus qu'une 
mort glorieufe. Il fit une efpece de 
teftament philofophique; & telle était 
la liberté de fon efprit au milieu de 
fes malheurs, qu'il l'écrivit en ver» 
Français. Cette anecdote ell unique. 

Le Prince de Soubifc, Général d'un 

Tonu IL F 
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■" courage tranquille & ferme , d'un ef- 

Ç H A p. prit fage , d'une conduite raefurée , 
XXXUI. marchait contre lui en Saxe, à la tête 
d'une forte Armée ^ que le Miniftere 
avait encore renforcée d'uûe partie de 
celle du Maréchal de Richelicfi. Cette 
Armée était jointe ît celle des Cercles ^ 
commandée par le. Prince à^Hilbourg-^ 
haufm. 

. Frcdiric entouré de tant d'ennemis, 
prit le parti d'aller mourir les armes 
à la main , dans les rangs de l'Armée 
du Prince de SouHfe,, & cependant il 
prit toutes les mefures pour vaincre. 
y alla reconnaître l'Armée de France 
& des Cercles , & fe retira d'abord 
devant elle pour grendre^une pofition 
Bataille de avautagcufe. Le Prince di HUbourghau- 

Novl?-?.^ voulut abfolument attaquer. Son 
fentiment devait prévaloir-, parce que 
les Français n'étaient qu'auxiliairesé 
On marcha près de Rosbac & de 
Mersbourg à l'ArméQ Pruffienne, qui 
femblait être fous fes tentes. Voilà 
tout d'un coup les tentes qui s'abaif? 
fent ; l'Armée Pruffienne partait en or* 
dre de bataille, entre deux collines 
garnies, d'Artillerie. 
Ce fpeftacle frappa les. yeux des 
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TfOQpe§ Fratîçaife^ & Impériales. II 
y avait quelques années qu'on avait C h a p. 
VùnivL exerce* les Soldats Français à XXXUI. 
h PrùflSehne, enffaite on avait changé 
plufictirs évolutions àans cet exercice : 
te Soldat nefavait plus où il en était; 
fon anpienne manière de combattre 
était changée, il- tétait pas afFermî 
dans la nouvelle. Quand il vit les 
Prufliens avancer dans cet ordre fin- 
gulîer, inconnu prefque par-tout aîl- 
kur^^ il crut voir (é^ maîtres. L'Ar- 
tîHerie du Roi de Prude était airfS 
mieu3t fervie, & bien mieux portée 
que celle de fes ennemis. Les Trou- 
pes des Cercles s'enfuirent fans preG- 
que rendre de combat* La Cavalerie 
Prançaife fut diffipée en un înftant 
par le canon Pruflîen. Une terreuf 
panique fe répandît par- tout; rinfkn- 
terie Françaife fe retira en défordre 
devant fix bataillons Pruffiehs. Ce ne 
fut point une bataille , ce fut une Ar- 
mée entière qui fe préferlta ato' com- 
bat , &■ qui s'en alla; L'hiftoîre nV 
guère d'exemples d'une pareille jour- 
née ; il ne refta que deux Régiments^ 
SuilTes fur le champ de bataille ; le 
Prince de Soubifi alla à eux au^mî- 

F ij 
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lieu du feu , & les fie retirer au petif 
Chap. p^g^ 

^^^^ï^ï- Le Régiment de Ditsbak efluya 
fur- tout très-long- temps le feu du ca- 
non & de la mourqueterie, & le^ ap- 
proches de la Cavalerie. Le Prince 
de Soubifc empêcha qu'il ne fût enta- 
mé en partageant toujours fes dan- 
gers. * Cette étrange journée changea 
entièrement la face des affaires. Le 
murmure fut uni verfel4ans Paris. Le 
même Général remporta une viéloire 
fur les Hanovrieos & les HeObis Tan- 
née fui vante, & on en a parlé à peine.. 
On a déjà obfervé que tel eft Tefprîc 
d'une grande Ville heureufe & oifive, 
dont on ambitionne le fuffrage. 

Dans ce temps-là même, de nou- 
veaux défaftres accablaient l'Art^ée du 
Maréchal de Richelieu ^ que le Minif- 



' * C'eft contre le Colonel Diesbak qu'il a 
pîu au nommé la Beaumelk de ie déchaîner, 
dans un Libelle mmXéiMes Penfées; ainO 
que contre les ^Erlac^ les Sinner^ & toutes 
lès illudres -Familles de la Suifle , qui prodi- 
guent leur fang, depuis deux fiecles pour les 
Rois de France. La grofliéreté imprudente de 
ce miférable doit erre réprimée dans toutes \t& 
occaiions. 
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sere avait diminuée. Ce Miniftere n'a- Z^ 
vaît point voulu ratifier la convention ^Yx^rf/ 
& les loix que le Maréchal de Riche- ^^^^^^* 
lieu avait impofées au Duc de Cum-' 
berland. Les Anglais fe crurent (non 
fans raifon) dégagés de leur parole. 
La ratification de Verfailles n'arriva 
que cinq jours après l'infortune de 
Rosbac. Les Anglais reprirent bientôt 
TEIeétorat d'Hanovre. 

Si la journée de Rosbac était inouïe , 
ce que fit le Roi de Pruflè après cette 
viéloire inefpérée, fut encore plus ex- 
traordinaire. Il vole en Siléfie, où îeS 
Autrichiens vainqueurs avaient défait 
fes Troupes , & s'étaient emparés de 
Schweidnîtz & de Breflau. Sans foh 
extrêfke diligence, la Siléfie était per- 
due pour lui, & la bataille de Rosbac 
lui devenait inutile. 

Il arrive au bout d*un mois vîs-à- Bataille 
vis les Autrichiens. A peine arrivé , 5^0^^*' 
îl les attaque avec furie. On combat- ^nsv 
tit pendant cinq heures. Frédéric ftft 
pleinement vîftorieux; il rentra dans 
Schweidnîtz & dans Breflau. Ce ne fut 
depuis qu'une viciflîtude continuelle 
de combats fréquents gagnés ou per- 
dus. Les Français feuls furent pref- 

F iij 
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que toujours imlbeureux ; ouais le 

Ç H A p. Gouvernement ne fut jamais décou- 

JfXXIlI. jagé ^ & la France s'épuifa ^ fairç 

marcher coqdnuellenijent des Armée? 

en AUjemagne. 

Le Roi de Prude s'affaibiiÛ^it ep 

combattant : les Rufles lui prirent toi^ 

Je Royaume de PrufTe , & dévafteren^c 

la Poméranle^ tandis qu'il dévaftait |a 

Saxe. Les Autrichien^ & ^qfuice lep 

Ruflès entrèrent xlai^ Berlin. Pref- 

.que tous les tréibrs dç fcm Père j Sç 

ceu^ qu'il ay^i,t lui-même zm^Ôès^ 

étaient néçe(&ire|Dept diiTip^ j4an;( 

,pette guerrp rjuineufe po\^ tojis Ip?. 

partis; }ï fut obligé 4^ recçurir au}t 

fubfides dp l'Angleterre. IfCs Autri- 

.chjen^ , .Içf Frapf^'is ^ les Ril(&s u^ 

fe d/éçour^gereot jaraji^s , i$c }^ ppw- 

^ fui virent toujours. Sa Êui^ille n'ofa^ 

plu6 rei^er a Berlin , contim^Ueaient 

e^pofée : plje ^tait réfugiée ^ Mggdje.- 

bpurg; & pour lui, après tant de fucr 

vcèsjiyers, il.étajit^etj 17,6:^ retranchp 

jfous Brefl?i|. AioricTThiref^ ferablait 

toucjxer au m^iiient àp recouvrer & 

Siléfie. Il n'av^'t plus DrePdp, ni riep 

4^ la pajrtie de Saxe qui touche ^ I^ 

6janY. èoheipp. Le Roi de Po^ognç efpé- 
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mi de rentrer dans fes Etats hérédî- " 
taires , loifque la mort û'ElifaBetk , C h a p. 
impératrice de Ruffie , dcmna encore XXXUI. 
une nouvelle face aux afRiires qui chan^ 
gèrent fi fouvent. 

Le nouvel Empereur /^zVre ///était Mort de 
l*amî fecfet du Roi de Prude depuis pj^^^yJî// 
long-temps. Non-feulement il fit lâdT^uffit. 
paix avec lui dès qu'il fut fur le Trô* 
ne, mais il devint fon Allié contre 
cette même Impératrice- Reine , dont 
Etifaèeih avait été Tamîe la plus conf- 
tante. Ainfi un vit tout d'un coup te 
Roi de Prufle , qui était auparavant (l 
preflTé par les Rufes & les Autrichiens ^ 
fe préparer à entrer en Bohême , \ 
Taîde d'une Armée de ces mêmes Ruf- 
fes qui combattaient contre lui quel* 
ques femaihes auparavant. 

Cette nouvelle ficuatîon fut aufli 
promptement dérangée qu'elle avait 
été formée ; une révolution fubité 
changea les affaires de la Ruflie. 

Pierre HI voulait répudier fa fem- 
tne , fit îndifpofait contre lui la Nation; 
Il avait dit un jour étant ivre , au Ré- 
giment Préobajinski , à la parade , qu'if 
le battrait avec cinquante Pruflîens. 
Ce fut ce Régiment qui prévînt tou« 
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fes deffèîns , &qtii le détrôna» Les Sôl- 

YY^afT ^^^ ^'^ Peuple fedédarerent contre 
XXXIIL jyj^ ji fpj pourfuîvi , pris & mis dans 

une prifon , où il ne fe confola qu'en 
buvant du punch pendant huit jours 
de fuite, au bout defquels il mourut. 
L'Armée & les Citoyens proclamè- 
rent , d'unecomrmune voix , fa femme , 
Catfunne Anhalty Impératrice , quoi- 
qu'elle fût étrangère, étant de cette 
anaifon dUAfcanU^ l'une des plu$ an- 
ciennes de l'Europe. C'eft elle qui 
depuis eft devenue la véritable Légif- 
latrice de ce vafte Empire. Aînfi la 
Ruffie a été gouvernée par cinq feûi- 
mes de fuite ; Cathtrim y veuve* de 
P'urre-U-grand; Annty nièce de ce 
Monarque ; la Ducheflè de Brunf^ 
if^icky Régente fous le court Empire 
de fon malheureux fils , le Prince Ivan ; 
JSlifakcth , fille du Czar PUrre-k-Grand 
& de Catherine première ; èc enfin cette 
Catherine féconde , qui s'eft fait en fi 
peu de temps un fi grand nom. Cette 
fucceffira de cinq femmes , fans inter- 
ruption, eft une chafe unique dans 
l'hiftoire du monde. 

Le Roi de Prufie , privé du fecours 
de l'Empereur Rullè, qui voulait corn- 
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battre fous lui , n'en continua pas moins ' 
la guerre contre la Maifon d'Autrî- C h a p. 
che, la moitié deTEmpire, la France XXXIIL 
& la Suéde. 

Il eft vrai que les exploits des Sué- 
dois n'étaient pas ceux de GuSavc^ 
Adotphe. Sa feur, femme du Roi de 
Suéde ) n'avait nuUç envie de lui faire 
du mat. Ce n'était pas la Cour de 
Stockholm qui armait contre lui , c'é- 
tait le Sénat ; & le Sénat n'armait , 
que parce que la France lui donnait 
de l'argent. La Cour qui n^était pas 
aflez puiilànte pour empêcher ce Sé- 
nat d'envoyer des Troupes en Pomé- 
ranie , l'était ailèz potrr ^les rendre inu- 
tiles ; & dans le fond les Suédois fai- 
faient femblant de faire la guerre pour 
le peu d'argent qu'on leur donnait. 

Ce fot en Allemagne principale- 
ment que le fang fut toujours répandu. 
Les frontières de France ne furent ja- 
Inais entamées. L'Allemagne devkit 
un gouffre qui engloutiflàit le fang 
"& l'argent de la France. Les bornes 
de cette Hiffoire, quin'eft qu*un pré- 
cis, ne permettent pafs de raconter ce 
nombre prodigieux de combats livrés 
deptiis les bords de la Met Baltique 

F V 
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ju(qu'au|llHO ; pr:e%ue ^<|pun^ baitaille 

YYYTTT ^'^^^^ granAeç fuites , pgfcç.qu^f hftr 
'^^^>^^* fliiie Pqiîl^nciî avait tpujours des Te^ 
fources..Il n'en était pas .de même ep 
Andbériqii^ & dans f In^ , où la pprce 
de douane ceiK3 hop)^e$ eft irrjép^rft- 
1 Août. jble. La JDwmée métm d/e.Rosbac np 
/juc faivi^/d'ftaCTiiiBcéyolwQp, taî^g- 

J»iliç^qlle |[e« f moçaÎ3 perdire»c m- 
prèsud^ iMinden eja i f 59 , & le$ autres 
.échecs qu'ils eflUyerem, les £r^t ré- 
trograder ; mais ils r^û&vmc toujours 
â^juin en AiteftiB^. Locfqu'ils fièrent Hi- 
m^- tus efiQ^e k CceMdt, emre Cle^j^ 4c 
.Çolpgne, il^ ^tereuc pcmtanc jen- 
jGotQ les Maîires dp Duché de Çleyep 
-& de b Ville de Cweldies. Cp qui 
lut 1^ plus remarquable daos çe<;te 
joumiée de Crevelt , ce fot la pertç dP 
.Comte dç (ï'î^/i, fils unique cto Ma- 
réchal de A/^j§/?o bleiR-fenjçomb^i- 
tant à la tôte des Carabiniej;^ C'^it i^ 
j^une homme de la plus grande efpé- 
rance , é^Jement inllruit daits les af- 
faires & dansTArc mil Hairi&, capable 
4es grandes yues i&.des détails , d'une 
^iteflë égale à fa valeur ^ cfiéri à la 
JCqut & à TArmée* JL,e Prince feéré- 
jditaire .de Brm^fiyick ,qui le prii prî- 
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fonnier, €ti eue foin comme de Ton 
(r^re^ ne le quitta point -jufqu'à faGHAP, 
mort, qu'il honora de fes larmes, lï ^XXUlk 
Taima d'autant pIus,qu'U retroavaieeQ 
iui fon caraftere. Ç'eftce mémo Prince . 

de Brunfi^ich qui voyagea dçputs en 
France & daâs ;une grande partie de 
TEiurope , qiie j'ai vu jouir Q modefte:! 
meoi de fa renommée , & des feâti- 
Qieats qu'on lui devait. Il icombattait 
alors, tantôt fous le Prince de Brunfr 
wiçhy fon oncle, beau-frere du Roi 
de PruOè^ qui acquit ime grande ré- 
putation, & qui avaijt Ja même modef? 
Ûe , comp^gpe^de la véritable gloire 
& apamige de & ilunille. Le Prince 
bérédi^re commandait dans plufieurâ 
occasions des corps féparés, & il fut 
Couvert auffi heureux qu audacieux. 

L* .baitaillje de CreveJt, dont on n« ^3 Arni 
pariaii à Paris qu'avec le pi us grand dér ^ ^"^' 
coumga»ent, n'empêcha pas le Duc 
de Btoglit de Eemporter une viétoire 
con>pl^te à Bergen , vers Francfort y 
conuiP .ces mêmes Prim:es de Brunf- 
y/#A,.viiVorieux ailleurs, & de raérl- 
çerla dignité de Maréchal de France » 
à l'exemple jde fon père & de fon 
fctftwJ^pere. Ce fut ce même Priaço 
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qui gagna la bataille de Warbourg*, 
C H A p. où fwem blcflTés le Marquis de Cafirc^ 
XXXIII. ]e Prince et Rohatt" Rockcfôn y fou 
coufin ; le Marquis de Bidji^ le Comte 
,7%~ ée Ja T^ww-^ le Maixjuis de 

Valtncty & une quantité prodîgteufe 
d'Officiers Français : leur malheuf 
était une preuve de leur courage. 
• Ces fîiccès divers du jeune Prince 
Héréditaire, n'empêchèrent pas non 
plus que le Prince de Condiy \ peu près 
de fon âge& rival de (à gloire, n'eût fur 
30 Aoûi lui un avantageàflxlieues de Francfort, 
vi^ vers la Wét^ vie; c'eft là que le Prince 
de Bmnfwich fut blèflfe,. & qw'ôiv v\t 
tt>us les Officiers Français sintéreflerk 
b, guérifon coname les fiens pîopres* 
Quel fut le réfuhàt de cette multi- 
tude innombrable de combats , dont 
le récit même ennuie aujoiird*htti ceux 
qui s'y font lîgnalés? que refte^t-il de 
tant d'efforts? Rien que du fang inuti- 
lement verfé dans des Pays incultes & 
défolés y des Villages ruinés^ des fà« 
milles réduites h la mendicité; & ra* 
remenc même .un bmît fourd de ce» 
calamités perçait-il jufques dans Panis^» 
toujours profotKlément occupéde plai- 
firs ou de difputes également firivole^ 
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Lis Français malheureux dans les qua- 
tre parties du Monde. Difajlres du 
Gouverneur Du Pleix^ Supplice du 
Giriiral Lally^ 

LA France ators femblaîc p!u$épuî- C h a p» 
fée d'hommes & d'argent dans XXXIV. 
fon union avec l'Aumche, qu'elle n'a- 
vait paru l'être dans deut cents ans de 
guerre contre die» C'eft ainfi que fous 
Louis XIV il en a.vait coûté pour fe- 
coufir l'Efpagne , pitis qu'on n'avak 
prodigué pour la combattre depufe 
LouisXIL Lesreflburces de la France 
ont fermécesplaies; maiseliesn^ont pu 
réparer encore celles qu'elle a reçues 
en Afie , en Afrique & en Amérique. 
Elle parut d'abord triomphante en 
Afie. La Compagnie des Indes étak 
devenue conquérante pour fon mal- 
heur. L'Empire de l'Inde ^ depuis l'ir- 
ruption de SkarNadify n'était plus 
qu'une anarchie. Les Soubab , qtii 
font des Vice-Rois , ou plutôt des Rois 
tributaires» achetaient leurs Royaa- 
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mes à la porte du grand Padîsjia Mq- 
Chap. gol, & revendaient leurs Provinces^ 
XXXIV. àe& Nabab qui cé^ai^nç à-prix d'argent 
des Diftriéts à des Raia. Souvent les 
J^iniftres du Mogol ^ ayant donné mi^ 
vpacepte de Roi , donnaient la ifi^ttiQ 
patente k qui en payait davantage ; 
Soubab , Nabab , Raia en ^ifai^pç de 
même. Chacun foutenait par les armes 
VR 4k& chéi^môDt acheté. Lés IVIi- 
mi^s -Te déclarai^K pour celui qui les 
payait 1^ ipieux , & pillaiem amis & 
ïj^psi^DW. Det)X bacaiUans Français ou 
Aogliûs ppuv^ieni: .battre ces iHultic^r 
4^3 m4i&ipUné^, qi» n'avaient nul 
i^fti & qai, ,mém^ ^ux Marattes psès^ 
^manquaiem^e courage. Les plus fM^ 
j>lei$ iipplorai^eot donc, pour être Sou- 
iverains dans Tlndjet, la protégeai des 
JViarcbands venus de Fiance .& Â'Axk- 
^leteuie, qui pouvaient leur fournir 
^elques Soldats & quelques Officiers 
jd'^urop^/ Cjeft dans ces OQcafîoâs 
4u'un Ample Capitaine pouvait quel- 
jquefais Sàitfi une plus grande fortune 
4ai|s ce Pays 9 qu'aucun Gàiérai parmi 

JRoodaat que les Princes de fa Prefr 
^'iâd-fe i^tmem. enue eux> on a 
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.yy que <?e3 M^phian^s A^fti^& Fr w- 

^pis fe battaient auOî ^ p^roe que le^çs ^ ^ ^ ^ 

Rpi^ 4^imi ennemis e» Europe* XXXiiT. 

Après la paix de 1 748 , Ae Go^vep- 
neur Du Puix cotif^rva k petudp 
TrjQSpes qu'il avait » i:ant tes Soldats 
-d'Eurppe » qy^pn appelle JBteups ^ . iq*^ 
:jies Noirs des Ifles trfpffd^nté^ dans - 
rin^e, & l^ Çipayes ôcl^iODS lûdiôUS- 

JJn d^s fous-Tyrans de ces Coo- 
1?^, non)0vèAfW?¥^^^> Aventu- 
rier Ar*^ ^ né dans le Défert qui .eft 
5u .Sudr^eft de J^rufalem , tfanfplanté 
d%n$ l'fode posur y fakefortube , était 
d^vtnu Gendre d'uiiiStabab/d'Ar-cate. 
Cet ^rabê aflàflîn^ fonljeto^pere , fon 
friBre i& ifon neyseui. Ayant éprouvé des 
revers peu propOrtioonés à fes crimes, 
il euj reçQjPirsAô Gi(»iverneiw Gu Pieix 
pow obténii- .la Niabî^ie d'Arcaoct, 
.dopt dépend Pon^ehéry. Du Fkm 
\m prêtft Abord fecrétement dix nûlli? 
4ouîs il'or , qui ., joints aux débris dje 
la fortunie de ce fcél&at , lui valurent 
cette Vice-Royauté d'ArcaBé. Son ar- 
gent & fes intrigues lui obtierent le 
jdiplôme. de VieerRoi d'Arcate. Dec 
-qu^l en eft en , pofflÊfflon ^ Du Plei^ 
M prêiie deâ Txoppesi II combat ^ec 
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ces Troupes réunies aux fiennés le vé- 

Chap. ritable Vice- Roi d'Arcate. Cétaic ce 

XXXIV. même Anaverdikan , âgé de cent fept 

ans , dont nous avons d^'a parlé , qui fut 

tué k la tête de fon Armée. 

Le Vainqueur Chandafatby devenu 
poflTeflfetn; des créfors du raôrt, diilri- 
bua la valeur de deux cents mille 
francs aux i^ldats de Pondichéry, 
corablâ les Officiers de préfents, & 
fit enfuite une donation de trente-cint} 
aidées à la Compagnie des Indes. Ai- 
dée fignific: ffiUagc ; .c*eft encore le 
terme dont on fe fert en Efpagne de- 
puis rinvafion des Arabes ^ qui domi- 
nèrent également dans rË(f>agne & 
dans rinde , & dont la langue a laiQë 
des traces dans ^us do^cent Provinces* 
Ce fuccès éveilla les Anglais^ ils 
prirent auffi-c6t le parti de la famille 
vaincue^ Il y eut deux Nabab' ; & 
comme le Soubab ou Roi jde Décah 
était lié avec le Grouvemeur de Pon- 
dîchéry , un autre Rcm , fon Compé- 
titeur , s'unit avec les Anglais. Voilà 
donc encore une guerre fangtante ^ 
allumée en tre les Comptoirs de France 
& d'Angleterre, fur Jes Côtes deCo- 
îOmandel ^peûdant que l'Europe jouit^ 
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fait de h paix. On confumait de part * 



& d'autre , dans cette guerre j tous les C h a p. 
fonds deftinésau commerce ; & chacun XXXIV. 
efpérait fe dédommager fur les tréfors 
^es Princes Indiens. 

On montra des deux côtés un grand 
couîrage. Meflîeurs à^Juteully de Buf^ 
fy y Lafs & beaucoup d'autres , fe figoa- 
lerent par des aétions qui auraient eu 
de l'éclat dans les Armées du Maré- 
chal de Saxe. II y eut fur-tout un ex- 
ploit aufli furprenant qu'il eft mdubi- 
table i c'eft qu'un Officî«-, nommé 
M. de la Touche 9 fuivi de trois cents Trois 
•Français , entouré d'une Armée de Fwnçai« 
quatre- vingt raille hommes qui mena- défont une 
çait Pondichéry , pénétra la nuit dans ^^°^*^ 
ieur'camp, tua ilouzc cents ennemis^ 
fans perdre plus de deux Soldats ; jetta 
J'épouvante dans cette grande Armée, 
& la difperfa toute entière. C'était 
une journée fapérieurë à celle des trois 
cents Spartiates au pas des Thermo- 
piles, puifque ces Spartiates y péri- 
rent , & que les Français furent vain- 
queurs. Mais nous ne favons peut- 
être pas célébrer aflèz ce qui mérite 
de l'être, & la multitude innombra- 
ble de nos combats étouffe la gloire» 
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L« Roi, protégé par les Français, 
C H A p. s'appellait Mou:^arFtrfin§tu. Il était ne- 
XXXIV. veu tiù Roi , favorifé par tes Anglais* 
X'oncle ayaîc fait le neveu prifonnier, 
& cependant il ne l'avait point encorcT 
.mis à mort malgré les ufages de la fit-, 
mille. Il le traînait , <:bargé de fers , k 
la fùke de fes Armées, avec une par- 
tie de fes tréfors. Le Gouverneur Du 
Flux négocia fi l)ien avec les Officiers 
<le TArmée ennemie 9 'que dans un fe^ 
cond combat le vainqueur de M^uia- 
Fcrfingut fut aflàffinè. Le Captif fut 
Roi, & les tréfors de fon ennemi fu^ 
rent fa conquête. U y avait dans le 
camp dkr fepc iniHions d'argent comp^ 
tant Mvu^a^Ftrfingut en promit U 
plus ^ode partie à la Compagnie des 
Indes; la petite Armée FraoçaUe par^- 
itagea douze cents mille francs. Tous 
ies Officiers fiirent mieux récompenfts 
x}u'il8 ne Taumienc été d'aucune Putf- 
-ànce de TEurope. 

i?a PUix reçut Mim^Ftrfingm 
^lâns Fondichéry 9 icomme un grand 
Hoi.'faic les honneurs dé â Cour à un 
Monarque voifin. Le nouveau Sou^ 
bab , qui lui devait fa Couronne , 
.donna à fon Pcoteâeur quatre-vingt 
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aidées , une penfion de deux cents T^ , 
4îuarance mille livres pour lui , autant Çj^^T^ 
<pour MadaîBe Du Pteix} une de qua- -^^^^^ * 
rônie mlHe écus pour une fille ëe Ma- 
dame Gu Pïeix\ éÀ premier lie. Chan- 
dàjiub ;^ bfieiïfeifteur & protégé , ifet 
*iï€Hnné Vice-Roi d'Arcftte. La pdftipe 
:de Du PUioc égalait au moins celle des 
4eux ÏVincfs. Il^l^ au-devant d'eux, 
^orté dans un palanquin , dborté de 
<^K\ cents Gardas, précédé d'iine rau- 
*^oe gûewi^re, & fiiivl d^éïépfertmts 
trmési •■ '" ^ j v, :■ 

'^ A^3 la 4tîôr« de ïbn protégé!, 
•Mou[a^Fêr^giU > tué dans une fédî- 
ctk>n de fes Troupes, il nomma encore 
4m $uire Roi, & il en reçut quatre 
:petî«es Bro^tioces en dott ^Ur teÇèfrf- 
ipag^iie. Oh lui dîi^t 4e toutes ^rtis 
,q«^ ferak crembkrie>Gpâ^^og(}i 
avam un an. li écaic' Sou^^raift^irk ef- 
fet ; ci^r ayant acheté une paterne de 
Vice-RG» deCa^nate à laChancèlliBrie 
^uGnrnd Mogol , même pour k fdtnfbe 
itoodique^4e^ux cents quamme^lte 
livres, \\ fe trouvait égal à (z créature 
£handâfud>^ & cfès-fupéfteur par foB 
crédit. [Marquis en France , ^ décoré 
du grand Ordre St. Louis, ceà faibles 
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hQnneurs étaient fort peu de chûft , 
YY\^rv ^^ comparaifon de fes dignités & de 
AXXIV. ç^^ pouvoir dans Tlnde. J'ai va des 
Lettres où fa femme était traitée de 
Reine. Tant de fuccès & de gloire 
éblouirent alors les yeux de la Com.- 
pagnie , des Aétionnaires , & même da 
vMiniftere : la chaleur de renthoufiafmc 
fut prefque auffi grande que dans les 
commencements du fyftême , & les 
efpérances étaient bienautre^mentfo^ 
dées ; car il pacifiait que le$ feuléi^ 
terres concédées k la Compagnie , rap- 
portaient environ trence-néuf millions 
annuels. Orr vendait , année commune , 
pour vingt millions d'effets en France, 
au Port.<te rOrienti ilfembjait que la 
.Compagnie dût compter fur cinqt^ote. 
cillions par année, tous fraixfôits. jl 
in'y.^ poiat.de Souvemin en Europe^ 
ni peut-être fur la terre, qui ait un td 
revenu, quand toutes les charges font 
^acquittées. L'excès même de cette ri- 
.cheflTe devait la rendre fufpeéle. Auffi 
toutes ces grandeurs & tou(!escesproif- 
pérités s'évanotiirent comra^ un fon- 
ge ; & la France , pdurla féconde fois, 
s'apperçut qu'elle n'avaiyécé opulente 
qu'en chimères. 



/ • 



Du P L E I X. 141 

Le Marquis Du Pkix voolut faire 
tffiéger la Capitale duMaduré, dans lé yyy/^ 
voifinage d'Arcate. Les Anglais y en- •^^•^^^^* 
voyerent du fccours : les Officiers lui 
repréfenterent l'ifnpoflibilité d^l'en- 
treprife , il s^y obftina ; & ayant donné 
des ordres^ plutôt en Roi qui veut 
être obéi, qu'en homme chargé du 
mainqeti de la Compagnie, il arriva 
que les AiTiégeants furent vaincus par 
les Affiégés. 'La moitié de fon Armée 
fut tuée , l'autre captive. Les dépen- 
fes immenfes , prodiguées pour ces 
conquêtes , furent perdues ; & fon pro- 
tégé Chandafaeby ayant été pris dans 
cette déroute, eut la tête tranchée. 
Ce fut le iàraçux Lord Clive qui eût Mat« 
la part principale à la viftoire. C'eft ^75^. 
par-là qu'il commença fa glorîeufe 
carrière , qui a valu depuis à la Com- 
pagnie Anglaife prefque tout le Ben- 

ile. Il acquit & conferva la grandeur 

les richeflès que Du Pleix avait en- 
tre vueSé Enfin , depuis ce jour la Com- 
pagnie Françaife tomba dans la plus 
trille décadence. 

Du Pleix fut rappelle en 1753. A 
celui qui avait joué le rôle d'un grand 
Roi, on donna un fucccQèur quinV 
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ffic qu'ai bon Marchand* Uu Plèix 
C H A p. ftit. réduit à difcucer à Piaris les trift^ 
XXXIV, relies de fa forwne contré, la Compa»- 
gnie de$ Iddes, & à foUicicér des Au* 
diedtes di^nsTand-dâmbrede fesjtr** 
ges* Il en mourut biientiôt de chagrin ; 
mais Pondichéry. était réfervé à de 
♦plus grands malheutsi 

La guerre fimefle de 1756 ayant 
éclaté en Europe .^ le Miniftete Fran*-' » 
^is oraig^nt^ avec crop ]ufte,^ raifon 
pour Pondîçhéry & pour tous lés éta*- 
hliflfemems de rinde,.y envoya le 
Lieuteitànt-Géoéral', Gomte de Lalfy. 
C'était un Irlandais, de cesianiilles 
qui fe iranfplantet-ent en' France avec 
celle de Vinfortmé* Jmqises fccoiuk 11 
s^était (î diftingué àla bataiHe deFon- 
teïK)ii) où* il avait pns^de fa main pi a-^ 
(leurs Officiers Aûglais*^ que le Roi le 
fit Colonel fur le champ de bataille. 
C'était lui qui avait formé' le plan^ 
plus aadacieu)c^ que praticable , de dé- 
barquer en Angleterre av«c dix mille 
hommes ,. lorCqpie le Prince Chkrles 
Edouard y difputaît la.CotîroAne.'S» 
haine contre les Anglais, 6c ion cou- 
rage , le firent choHir de préférence 
pour aller les combattre for les Côtes 
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de CototÉûxiàd. Mais malhaireufé- -^— ^— * 
ment il ne joignait pas à fa valeur, la Ch ap. 
prudence , llmodémtion , la patience , XXXIV. 
nécefliires dans une. commiffionfi épi« 
neufe. Il s'était figuré; qii'Arcate était 
encore le Pays de la richefle ; que Pon* 
dichéry était bien pourvu de tour; 
qu'il ferait parfaitement fécondé de la 
Compagnie & des Troupes, & fi^r- 
couc de fon afK:ien:Régiment Iriandaisi, 
qu'il menait avec lui. Il fut trompé 
dans toutes fesefpérances : point d'at*- 
gent dans les caiilës, peu de muni^ 
tions de toute efpece;, des Noirs & 
des Cipayes.pcmr Années, des parti*- 
culiers riches , & la Colonie pauvre ; 
mille fubonîinadon. Ces objets Tirrî- 
cerent, & allumèrent en: lui cette maa- 
vaife humeur qui fied fi mal à un Chef , 
& qui nuit toujours aux affaires. S'il 
avait ménagé le Gonfeil, s'il avait ca^ 
reffé les principaux Officiers, il aurait 
pu fe procurer d^ fecours d'argent^ 
établir l'union ,. &,meta« en (ùreté 
Pondichéry. 

La dircftion de la Compagnie des 
Indes à Paris l'avait conjuré , à foa 
départ , de réformer Us abus fans nom^ 
hrt^ Ul prodigalité mutée. ^ & le grand 
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difordrt qui ahforbait tous Us rtvenus* 
C H A p. Il fe prévalue trop de cette prière , & 
XXXIV. fe fit des ennemis de toUs ceux qui 

lui devaient obéir. 
Laiiy at- Malgré le trifte afpeft fous lequel 
^ché^°?ê ^^ envisageait tous les objets, il eue 
a8^ Avril d'abord des fuccès heureux, il jJrît 
^748. aux Anglais le Fort St. David, à quel- 
ques lieues de Pondichéry , & en ra(à 
leis murs. Si on veut bien connaître la 
fource de fa cataftrophe, fi intéref- 
fante pour tout le militaire, il faut lire 
la Lettre qu'il écrivit du camp devant 
St. David, à M. de Ltynt^ qui était 
Gouverneur de la Ville de Pondichéry 
pour la Ccwnpagnie. 

„ Cette Lettre , Monfieur , fera un 
„ fecret éternel entre vous & moi , fi 
„ vous me foumiOTez les moyens de 
„ terminer mon entreprife. Je vous 
„ ai laiiTé cent mille livres de mon ar- 
„ gem , pour vous aider à fub venir aux 
„ fraix qu'elle exige. Je n'ai pas trou- 
„ vé, en arrivant, la reflburce de cent 
„ fols dans votre bourfe ni dans celle 
de tout votre Confeil. Vous m'a- 
vez refufé les uns & les autres d'y 
employer votre crédit. Je vous crois 
9, cependant tous plus redevables à 

la 
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„ la Compagnie, que moi, qui n'ai 

„ nialheureuferaenc Thonneiir de la^HAP. 

„ connaître, que pour y avoir perd» XXXI y. 

;, la moitié de mon bien en 1720* 

^ Si vous continuez à m^ kîfTer niàn^ 

„ quer de tour, & expofé à faire face 

„ à ûrifflécôhtentémêht général , rion- 

i, feulement j'inftruirai le Roi & la 

^,' Compagnie du .beau zèle que feg 

,, Employés téitioignènt kl pour leur 

„ iervîcc , mais je prendrai des m^fur 

'„ tes efficaces pbur ne pas dépendre ^ 

,, dans le court féjout^^ que je defire 

„ feire dans ce Pays,. de Tefpfk de 

^, parti & des motifs perfortnels, dont 

V, jfe vois que iih^ue membre pairaîc . 

„ o^upé au ril^ue cotai de la Com- 

<„ pagriie. \ 

Urie telle Lettre ne devait *nî lui 
faire des amîs^ ni lui-proeurer de l'aiv 
gentv II ne fut pas concôffionnâire , 
mais il montra publiquenient' une «elle ^ '^ ^ 
eti vie contre ■ tous ceux qui ^ é tafteik ' ' 
'enrîdîls-, ^que la hàitle piiblique eh a«^ 
gmentâ. Tptités les opérations de la 
guerre en fbuffrit;ent. Je ttouve dans 
•un Journal de l'Inde, fait par un Ôf- 
iScier prîfïcij)al ,. ces propres parole^: 
,^ Il lié parie ^ue de chaînés^ de 

Tome 77. G 
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„ cachots, fans avoir égard à la dif- 
Chap. ,^ tinétion & à l'âge des perfonnes. 
XXXIV ^^ Il vient de traiter ainfi M. de Mo- 
,^ racin lut-m|êrae* M» de Lally, fe 
^ plaint de tout le monde, & tout 1q 
I, monde fe plaiot de lui. Il a dit k 
yf M. ie Comte de... : Je fens qu'on 
f4 ipe. dételîp, ^ qu'on voudrait me 
^ voir bi^îv^lpin. J§ yous engage, n^^ 
1^; parole d'homieur , £^ je vous h don- 
,j ^içrai par.4crU, que fi M. de JUy^ 
^i ///veut me donner cit]iq -cents mîUç 
y^ francs vj^ me démets de ma char- 
^,.ge, & je; pjafle pn France fur la 
j^-'Frjégat^ y. .'»- .<» . . : <.. .• . 
L^ Journal dit .«nfuîte ; >**. Qg. eft 
^j^ujQUrd'btii:^ Poi^cbéry dac^ Iç 
,, plus grand embarras. On n'y 9 pf s 
^, pu ramafîer cent mille roupies; 
^ les ; Soldats, menacent bauteo^tK d^ 
^yy 1 paflfer en corps chez l'ejineçii, 
D6:emb. ^j^M^gré <?ette horrible conftfiojî-, 
*^58- ^i^ew ë çour^gQîd'allfr aiflîéger M^^- 
4çarfei -&» 5'emp2M;a d'aboijd de, mf^J^ 
ryijje iipîrei mais .ce f«t. préfi|(§ïne^ 
ce.qui l'empêcha de réuffir deyapt Ik 
-Ville haute , qui. eft le Fort Si. Q^orgè. 
:il;^çivait de foQ caipp de^çanf iÇjb Fort;, 
-le iM .Février ^75»} 'l Si.ÇQitf wap- 
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^, qu(Mis Madràfe, comme je lé crois 5 "^ 

^^/ ta ' principale raifon à laquelle IIChap* 
iv fàuà-a ràticîboer , eft le pillage de XXXiV, 
49 iqoinze miUions au moins, cane da 
^^^divaftiqoe de répandu dans le Sol- 
^, diat; & j'ai honte de le dire, dans 
'^y ' l!Oflfcier,quin'a pas craint de fe 1er- 
y^ vir mêttie de mon nom , en s'ém- 
it, pariHi^ des Cipàyei Chelingues & 
'^,^oancs, pcMir faire paflèr à Pondi- 
^ cbéry im'èutîh que vous auriez dû 
^, faire arrêcer^ vu fon énorme quan- 
^ tit& 

J'ai le Journal d'un Officier- Géné- 
ral que j'ai déjà cité. L'Auteur n'eft 
pas Vàmi éa Comte de Laify ; il s'en 
iàuD iieancoup : fon témoigtsage n'en 
.efl qde plus réoeuabio, quand il ac- 
tefte le^ mêmes griefs qtii fàifaientle 
déCÎBfpoir dd Lally^ Voici nommment 
comme il s'exprime : 
: ,, Le pillage immenfe que les 
^ Troupes avaiem h\t dans la Viile 
.^ . noire , avaic mis par elle l'abondan- 
^^' ce^ De grands magaiins de liqueuis 
^ fbnies y entretenaient l'ivrognerie , 
^ & tous les mafui dont elle eft le 
99 germe. C'eft une Gtuation qu'il 
^ifimt avoir vue : les travaux, les 

Gij 
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„ gardés de la tranchée étaient faits 
Chap. ^^ par des hororaes ivres; Le Régi- 
^^^ÏV'„ raent de Lorraine fut feul exempt 
,, de cette contagion ; mais les autres 
„ Corps s^y diftinguerent. Le Régir 
„ ment de LaLly fe furpalB. De là 
9, les fcenes les plus honteufes & les 
„ plus d»(lru£tives de la ftihordina- 
„ tion & de la difciplinè. Cki vu 
^ des Officiers fe ccàletçravec des 
,, Soldats , & mille autres aétioos 
„ infatnes , dont le détail renfermé 
„ dans les bornes de la vérité la plus 
,, exaéle , paraîtrait une exagération 
,,. monftrueufe. 
a? Dec. . . Le Comte de Lally écrivsic avec 
^^^^* encore plus de défefpoir cecteLettre 
-funefte, " L'enfer m'a vomi dans ce 
„ Pays d'iniquités ; & j'attends , com- 
„ me JonaSf la baleine qui me rece- 
„ vra dans fon^ventre. 
is Févr. Dans un tel défordre, rien ne pou- 
1759- -vait réuffir. On leva le ficge .après 
-avoir perdu une panie de-l'Acmée. 
Les autres entrepcifes ibrent encore 
,piu$ malheureufes fur terre & far mer. 
Les Troupes fe révoltent; on:les ap- 
paife à peine. Le Général les mené 
deux fois au combat dans une petite 
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Ifle, nommée Vandavachî , où il s*eft _|' 
redré. It eft entièrement défait dans Ç^Jl^: 
le fécond combat. Le Maréchal- de- XXXIV. 
Camp Bu0, l'homme le plus nécef- ^^ .^^ 
faire dans Tlnde pour la guerre & 1760. 
pour les négociations , eft fait prifon- 
nier. Le GâiéralZ^Z/yrefta feu! quel- 
que temps fur le champ de bataille., 
abandonné de toutes les Troupes. Ce 
furent des Marattes qui remportèrent 
cette viAoire ; & cela même prouva < 
encore combien ces Républicains de 
rinde font redoutables. * 
- Après bien d'autres pertes > il fallut 
enfin fe retirer dans Pondichéry. Une 
Ëfcadre de feize vaiflèaux Anglais 
obligea TEfcadre Françaîfe , envoyée 
au^fecours de la Colonie, de quitter 
brade de Pondichéry , après une ba- 
taille indécife , pour fe radouber dans ^ 
rifle de Bourbon. 

, ' II y avait dans la Ville foixante mille 
habitants noirs , & cinq à fix cents fa- 
milles d'Europe , avec très-peu de vi- 
vres.* Le<}énéral propda d'abord de 



' * PiafieuTS Écrivains difent qu'ils ont un 
Roi , mais iU n'ont qu'un feul Chef, qu'ils 
élifcnî. .s 
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feire foftîr fes Noârs, qtd afitmaîene 
C H A p. Pondichéry. Mais comment ' chaflèr 
XXXIV. foixante rallie hommes ? Le Confett 
' n'ofa Pentreprendre. Le Général ayant 
réfolu de foutenir le fiege jufiju'k Tex- 
crêttiké , & ayant publié un tmn ^ pair 
lequel il était défendu , fotis peine de 
mort , de parler de fe renchre , fut 
forcé d'ordonner une recherche rigou*' 
reufe des provifions dahs toutes leû 
maifons de la Vilie^ Elle fut faite (ans 
ménagement jufquesches i'IntendaiK^ 
chez tout le Conftil & Jes prindpaiDt 
Officiers, Cette démarche acheva d'ir- 
riter tous tes efprits^ déjà trop aliénésd 
On ne favaie que trop avec quel .met 
pris & quelle dureté il avait traité tout 
ie Conreil. Il avait dit publiquâmene 
^ns une de Tes expéditions : ^^ Je nd 
^y veux paâ attendre plus long^cemps 
„ l'arrivée des rouoitions qu^ ttftl 
f^ promifès. J'y attelerai > s'il le ftut , 
jy le Gouverneur £tyrit & tous les 
jy Confeillers. „ Ce GouvemeurXifjH 
rit montrait aux Officiers une Lecm 
adreiTée depuis long-iemps à lui-mâv 
me , dans laquelle étaient ces propres 
paroles : '^ j'irais plutôt commandef 
,^ lesCai&es^que de relier dans<:ette 
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;, Sodome , • qu*il ti'eft pas -péflîbte ^ 

„ que le feu des Angfeîs he détmifief ^^iv 
,y tôt ou tard, au défaut de odui du ^^^^^^* 
„ Ciel. ; - 

Ainlî , pur fes plaintes & fés empor- 
tements atroces , Lalfy s'était fait au^- 
tant d'ennemis <ju'll y^vait d'CMBdets 
& d'habitants dans Pondfchéry. On 
lui rendait outragé pour outrage ; on 
affichait à fa Jioi^te des ptacat*ds plùë 
inftiltants encore que fes lettres & fes 
difcours. Il en fut tellement éftïù, que 
fil tête en paîrut quelque temps déwti- 
gée. La colère (kltttquîétudeprodu^ 
ftnt fouvent ce trifte effets Un fife da 
Nabab Chandafaeb était alors réftïgié 
tUns Pondichéry, auprès de (k mère. Un 
Officier, dëbar(|ué- depuis peu aveeîà 
fiotte Françaflfe^, qui s'en était ftlifiu^ • ' \ 
née , hoème aoffl impatHiaVqàle^Vérl- 
dl^ue , rapporte ^ue té, Iif difen ; ayaêft 
vu fouvent fur fon lit le GénérStFViÉtt- 
^is abfolumeiif-nud 4 -etian tarit -ta 
M^deâc les Pfeaumes, denkinda féi- 
4ie«fem«nt à unOfficîer l<rft corfnû > fi 
x:'ëtaitru(age eft France ; ^ue lé Rdî 
choisît un fou pour Jfôn Orand!-Vto. 
l^'Officiev étonné , \m dît s Potrt^lîôi 
me fàites^vousime^îueltionauin^IMM- 
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■^ ■' ' " '' gô? tCeft, r^plîquarrindîen V P^ce 

Y^Yïv ^® ^^'^^ Grand- Vifir nous a envoyé 
^'^^^^^ m fop pour rétablir tes affaires : de 
rinde. 

. >Déja tes Anglais' Moquaient Pon- 
4ichéry par terire & par mer. Le Gé* 
«éral n'avait plus d'autre reflburce que 
jde trai&f avec îes^ Maratjtes , qui l'-a- 
yaient bftttu. Ils lui promirent un fe- 
cours de dix-huit milte.homme^; mais, 
^nys^tii qu'on n'ava^ point d^rgent à 
leur donner , aucun M^racfe ne parut. 
Qn fut obligé de fe rendre : le Con* 
^eii de^i Pon^ichéry iA^ma le- .Comte 
4^ faulfy de ùapitttier. Itaf&mbJa UQ 
Confeil , de: Guerre : les Officiers de 
iCe Confeil conclurent à fe rendre pri- 
jTpnQi^rsde guerre , fuiy^m tes caiftels 
i4T»nv. 4B^yU. ^is le ôéli^rd C^ 
^^^^' 4^|r'Ja, V^lô à difcrétjon. i.e^ Franr 
j^isavs^ienç démoli %% David : tes An- 
^^^ étfttent en^ droit de faire un défert 
i^e Pondîçhéry. LeComte de LoUy^ eut 
beau réclaine^ le cartel de vive voix & 
i6 janY. 3>^r.^i):. Q^ f>érifllàît d^e faim dans la 
.ViBe ; çlte fiM livrée aux Vainqueurs, 
S^^ ^i^Doftc aprè^iiTaferentles^forti^ 
ieajc|!i^s;ites mup^illps, tes roagafinsâc 
4^s tes principaux logen^ents. 



» 
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Dans le cemps même que les An- 
glais encraient dans la Ville, les vain- Chap. 
eus s'accablaient réciproquement de XXXIV. 
reproches & d'injures. Les habitants 
voulwent tuer leur Général. Le Com- 
mandant anglais fut obligé de lui don* 
ner une garde. : on le tranfporta ma- 
lade fur un palanquin. Il avait deux 
ptftolets dans les mains, & il en me- 
naçait les féditieux. Ces furieux , ref- 
peéhnt la garde Anglaife , coururent 
à un Commiflàire des Guerres , Inten- 
dant de l'Armée, ancien OflBcier, Che- 11 «'appei- 
valier de St. Louis. Il met l'épée à ^^j,\JP" 
la main : un des plus échauffés s^avance 
i lui , en eft bleifè , & le tue. 
. Tel fut le fort déplorable de Pon- 
dichéry, dont les habitants fe firent 
plus de mal qu'ils n'en reçurent des 
vainqueurs. On tranfporta le Général 
& plus de deux mille Prifonniers en 
An^terre. Dam ce long & pénible 
voyage , ilss'accufaient encore les uns 
les autres de leurs communs malheurs. 

A peine arrivés à Londres , ils écri- 
virent contre Lally & contre le très- 
petit nombre de ceux qui lui avaient 
été attachés. Lalfy & les Cens écri- 
vaient contre le Confeil , les Officiers 
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^ ~ & ks Habftaftts. Il émît (î perftâdé 

V Y^iv ^^'^'^ étaient tous reprèîiéiifiblès', et 

XXXiV.qyç lui ftui atraitfâifon, qu'il vint ir 

. Fontainebleau, tout prifontrier quiï 

était encore des Anglais, & quH of* 

NoT. ffit de fe rendre à la Baftîlle. On le 

prit au moi : dès qu'il fot èûfènné^ 

h Fôtite de fes ermettifs , que Itt corn* 

paffion devait dimitiuér , auffmertt&. tt 

fut tpjAtiz^ mois en prifon , latis qu'ô» 

PîntCîTOgeât. 

En 1764, il tiîotjrnt l. Paris ^ Jé^ 
fuite , nommé Lavaur, long- temps em- 
ployé dans ces Miffions des Indes, où 
Ton s^occupe des afiaires profanes, 
fous le prétexte desfpirîti^les , & oà 
l'on a fouvent g^gné plus d'argent que 
d'ames : ce J^ite demandait au Mt- 
niftere tme bèttfion de quatre, cent» 
Kvres pour nller faire fon falut dans le 
Périgonï , fa patrie ; & on trouva dans 
fe caflette environ Gtws. cents vuSXte 
Hvres d'effets, foit en bîHets^ fbît'eti 
or ou en diamants. C'eft ce qu'on 
avait vu depuis peu àNaples à la mort 
du fameux Jéfuîte Peppe, qu^on ïbc 
prêt de canonîfer. On ne canonifà point 
Lavaur, mais on fSqueflra ifes tréïbfs* 
Il y avait dans cette caflette un lotr^ 



ftlémoirc décaitté contre LaUyi xta'ns ' , ' 
-lequel il était àccufé de pécùlat & Je Ch ap. 
leze-Majefté. Les Ecrits des jèfoii^ XXXIV. 
avaient alors ZKé& ipeu de crédit cjilie 
leiirs perTonnes, profcrite^ danstomi^ 
Ja France; mais ce Mémoire parut tel- 
lement drconftancié^ & les ennemis 
àé Lalfy le ftretit oar valoir, i[v^\\ feé- 
vic de témai^na^é contre lui.^ ' ^ : < 
L^aconfè nit d'abord tradoie au CM- 
lelec 5 & btent6c 1^ Parlement* Le 
procès fotinAruit- pendant deux an- 
néeis. Detia:bifon,it!n>jr.enav8hpoint; 
putfqtte^s'il eù^ébéd'iatelU^fice avec 
les Anglais, S'A eût ineÂdu Pondiehl- ^ 
tfy il. ferait refté parlni eux; Le&^n- 

S lus 'd^aiUeurs ne font pas abAisided; 
c c'eûtité l'être, que d'acheter ii»e 
place aflamée, qu[*ilB^écûiem' sôrs*^ 
prendra, étant makves de laf ten« & 
dek^mer. Depéculac^ iln^j^enavstt 
pàsrdavamage , puiiqa'il^ne fiit jamais 
chargé I, ni de^rargent duRol, ni de 
'joeUn de kt Compagnie. Mais éesda* 
retés , des abas de pouvoir , de»]t^ 
prefiictns, les Juges en vkentteaàcoap 
dans les dépofitions imanimes de Css 
ennemis. . ' v - » 

Toujours fisrfBêtnen( ^v£iadé qiill 
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tt'wait étéKqiieitigoùteux.& non côâ- 
ÇwAPi '^ûh9e,;;iLj)pofl^ fan imprudence j«f- 
XXXIV^.^iî'^ î^fuitei^ dans feg ^Mémoires juri- 
T^ucls^ des ^Officiers qui avaient l'ap- 
^robwon géhlrale^ il voulue les dés- 
-bonorec^ eux & coût le iConCeii de 
fPoodifâhéfy.^ PUisi il: s^obAîkiaic à vou- 
-loir^Teiayer à leurs dépens, plus iLfe 

noirciilàin' ilsavaiefit couk de noiu- 
>b;i(êliK.3fQis,itSc il ii?enavaîtpdnù Le 
fCfi public fort quelquefois de preuve, 

ou du Jâ(»nSi£Dràfk les preuves. Les 
Juges -ne purepc prononcer que fuivant 
6lv|ai :l^s^: aUiégadôns^ Us jcondamnerent le 
Z^^' UeiitentotvGénéral lidly à être di- 
-ç4pki^ cQfm»c. ducmau atteim.^avmr 
Jrâki Ms: iméréi$ dnJtffi, de, TEtà^if' 
'jtffi la ^ompàpm des 'Indes » d'abus d^àu- 
'Mmi"^ vexations & exactions^ 
. Ut efti tiécfCanre de ;reimçquer que 
:ctsxùb{ki\irahi les intérùs.dufRoi,JO& 
^fignifiedt pas oe qu'on appeUe.en Aq- 

glèi^rre liante trabifon v & pannîmous 
•jbéze^MajeJflfé. Trahir les, intérêts ^ ne 
-âgniâe dans notrei langue, que mal 
«^tcomJuire v oublier les intéi*êcs de quel- 
. quUuiy nuire à fes imérêcs, & non pas 

être perfide & craicre. Quand on lui 
ifut fcÀ.Arrét^ fa.furprife & (on ihdi- 
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.gnatiop furepc 6 viotentes, qu'ayant ^ ' ^ ^ 
par hazard dans la main un coppas , Ç h a p; 
.dont il s'était fefvi dan^ta jMrifcro pour.XXXlV, 
f^ire des cartes delà Côte de Coro- 
niandel ^ il youluç s'en percer. Ici cœur : 
on l'arrêta. Il s'emporta contre fes 
Juges avec plusse ftireor encore , qu'il 
;n'en avait étalé contre fes ennemis. 
.C'eft peut'^tre une ^nouvelle preuve 
eà^e la forte periTuafion QÙil fut toujours, 
.qu'il méritait des récompenfes plutôt 
{que des châtiments. 

Ceux qui çorniaiiTenc le cçeur hu- 
; main , favent que d'ordinaire les cou- 
pables Te rendent juftice eux-mêmes 
.au fond de leur ame; qu'ils n'écla- 
: cent point contre les Juges ; qu'ils 
. reftent dans une confu(k)n morne. Il 
n'y a pas un feul exemple d'un con- 
damné, avouant fes fautes , qui ait 
chargé fes Juges d'injures & d'op- 
probres. Je ne prétends pas que ce 
foit une preuve que tatfy fût en- 
tièrement innocent. Mais c'eft une 
preuve qu'il croyait l'être. On lui mit 
dans la bouche un bâillon, qui débor- 
dait fur les lèvres : c'eft ainfi qu'il fat 
conduit à la Grève dans un tombe- 
reau. Les hommes font fi légers , que 
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ce l^èélacleWdeiix attira plus ée conS- 

Chap. paflîontjue fon fuj^ttee. 

XXXIV.. L^Arrêt éorriM^uà fe^ biens, en pfé- 
ievattt «né fomme de teûi nnflle^écws 
peur les patm'é* de Pondkshéry. Oh 
m'a écrit q«e cette fomme ne put (fe 
trdùver. Je »*a(rure peint ce -que jl- 
* gnore. "^^ ^ quelque choTe petit tious 
convainc!^ de cette fttetîeé qui en- 
traîné tt>ï« les événemeàts dans ce 
chaos des affaires politiques du mon- 
de , c'eft de voir un Mandais chaflë 
de ft Patrie- avec ta feraille de fon 
R6Î , commandant k fix niitte ISeués 
des Troupes Françaîfesdaiîs mieguerre 
de Marchands , for des rivages incon* 
nus auk jilcxandres , aux Cengis & aux 
TamtrîanSi mourant du dernier fup- 
pfice fbr le bord de la Seine , pour avoir 
été pris par des An^aîs dans Tancien 
golfe du Gange. 



* Prefqiie tous les Journaux ont débité qiie 
ie Parlement de Pads avait dëpioé an^Rpt» 
pour le i^pplte^ de ae point ^ccordier de gnee 
an condamné x cela e(l très-&ux. Un tel acbar- 
n^nent, incompatible avec la judice & avec 
rbumanité, aurait couven le Parlement d*m 
epprabrc étemel» 



La l: h vJ z^f 

,^ Cette ca^afiropbe^ qui m*a f^mblé 
digne d'être tranfmife à la poftérité C h a p. 
d^ toutes fps çircpnfaiîG^ , pe m'a XXXIV. 
pas permis de détailler tous les mal- 
heurs que les français éprouvèrent^ _ 
dans rinde & dans TAmérique. Ea* ^^ 

^d Ulî crifteîréfuiné. v ; 
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CHAPITRÉ XXXV/^ 

' Pirtts des tranqais^ 

» 

Yvv\7 T A première peafte des Frapçaîs 

AXXV. JLidans l'Inde, fut celle de Chan- 
j^^ dernagor , pofte important , dont la 

X755. Compagnie Françaife des Indes était 
en poflefQon vers les embouchures du 
Gange. C'était de là qu'elle tirait fes 
plus belles marchandifes. 

Depuis la prife de la Ville & du 
Fort de Chandernagor, les Anglais 
ne cédèrent de ruiner le com.raerce 
des Français dans l'Inde. Le Gouver- 
nement de l'Empereur était fi iàible 
& fi mauvais , qu'il ne pouvait empê- 
cher des Marchands d'Europe de faire 
des ligues & des guerres dans fes pro- 
pres Etats. Les Anglais eurent même 
la hardieflè de venir attaquer Surate, 
une des plus belles Villes de l'Inde 
& la plus marchande, appartenante à 
Mars l'Empereur.* Ils la prirent, ils la pil- 

i75<>. lerent , ils y détruifirent les Comptoir» 
de France, & en remponerent des ri- 
cheflTes immenfes, fans que la Cour, 
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anfli imbécUle que pompeufe , do 
Grand Mogol , parût fe reflenrir de cet C h a p. 
outrage , qui eût fait exterminer dans XXXV. 
rinde tous les Anglais fous rempnre 
d'un Aurengfeb. 

• Enfin il n'eft refté aux Français dans 
cette partie du monde ,' que le regret 
d'avoii* dépenft , pen Am plus de quà* 
rante ans , des fommes immenles pour 
entretenir une Compagnie qui n'a ja- 
mais fait le moindre profit, qui n'a ja- 
mais rien payé aux Aétiixmaires & à 
fes Créanciers du produitde fon Com- 
merce , qui dans fon Adminiffa^tion 
Indienne y n'a fubfîfté que d'im feci-et 
brigandage, & qui n'àété foutenueque 
par une panie de la Ferme du Tabac 
que le Roi lui acqprdait ; exemple mé- 
morable, & peut-être inutile^ du peu 
d'intelligence que la. Nation Frinçaifb 
a eu jufqu'icidu grand & milieux pom* 
merce de l'Inde. 

Tandis que les Flottes & les Ar- 
4nées Anglaifès ont ainfi ruiné les Fra»- 
çsâs en Afie ^ il les ont apfB chailSs de 
l'Afrique. Les, Français étaient tnal- • Mar" 
^es du fieuve du Sénégal, qui eft une 1757- 
fa^nche.du Niger;; itey avaient dés 
Forts ^ ils y fai^ient un grand Qomh 
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merce de dents d'élepbants/de pou- 
Chap. dre d'or, de gomme arabique, d'am- 
XXXV. bre^gris V & fur* tout de ces Nègres 
que tantôt leurs Princes vendent com« 
me des animaux, &.qui tantôt venk 
éerit leurs ptbptes enfiihts, ou fe ven- 
dent eux-mêmes pour aller fenrir de* 
Européens en Amérique. Les Anglais 
ont pris tous les Forts bâtis par les 
Français^ dans ces Ccxitrées, & plus 
de trois millibns tournois en iiiarcfaan«> 
^ dîfes jïpécieufôs/'^ : . r r . . 

an Dec. i^Q , dernier établiflbmcot: q«e lès 
^^ * Français iavûiènt dans <^s parages-iit 
l'Afrique , était k Goré^e : «lie s'eft 
rendue à difcrétion , & il ne leur eft 
rien refté alors dans TAfrique. 
' Ils ont fait de bien* plus ^ grandes 
pef tes en Amérique. Sans^ entrer tct 
dan$ 'le détail de cent petits com«* 
bats^ À jde h pêne de tous lés Forts 
Tun après Tautre , il fufiit de dire que 
d6 Juin, itk Anglais ont pris Lonisbourg pour 
*'^- la féconde ffbis, auffi mat fortifiée^ 
mtaffi' mat approvifioiinée que k pve^ 
^îvj^« miere. Enfin, tandis qoe les Anglais 
^^'''^■. * «ntriltnt dans Surate^ à Tembouchure 
1% Sept, iki'ileuve Indus , ilspretâiient Québec 
<759' ^ (Qu( le Canada , au fondée TAmô- 



fli^ie'feptentrioiiale ; les Trotjipcîqm 
ont luizacdé un combat pour feuver yyyv 
Québec ^ ont été battues & prefque aXaV. 
détnikes y malgré Les efibrts du Gêné* sept. 
rai Montcalmy tué dans cette puraée^ ^^^' 
& trèsiregi'éttée» France. On a perdu 
tfind en imfeul jour quin::^ cents lieues 
^e Pays*' '-'■ !- ^ i. - ^ V : ■/ 
- Ces quinze cents lieues^ d<»it leg 
trois quarts (btlt des Déferts glacés, 
li'^ient pas peuttâtre une perteréellé. 
Le Canada osû tait beaâicoup ^ &tap- 
penaii très-peù. Si la dixième; par de 
^e- rargèiir englouti dans cèctè Coip)- 
nie , avait été «rmploj^à défricher nos 
«erres faicuites en France , on ain*aie 
iktt un gain confidérable ; mais ^ 
avait Toulu ïbutenirléCanfada^ &011 
ft p^dtt^^ent années de peines air^ 
tdat rargehrprodtgvié^rai» retouiv :j 
'^ ^ Pcmr combte^Ae maliieur^ on jiiccii)' 
^it <ks plus hèrribleis brigandages 
{Mrefque tous ceux qui étaient employés 
au nom du Roi d^ns cette : malheui- 
l«ufe ColoDie; Ils : <Hit été :jiigé^ au 
Châtëlet d^ Par^r ^d& qoeiePa^ 
temetft Informait contre £0 %. . Celiiit 
tîîv après'âvôir cent fbîs expoféefà vie^ 
Ta perdue par la maoi d'un bourreau ^ 
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ciïKHy que les CoïKùffionnaires du Câr 
C fï A p. nada n'ont été condamnés ^u'à des ref- 
XXXV. chutions & des amendes ; tant H €;fl de 
différente entre des aflàîres qui fem- 
b}èncJe$ mêmes. ' ^ ' -. 

Dans Je^ teœps. que les Angbts attâ:^ 
«quaiènt aindles Fiançais dànsie Conr 
tinent de l'Amérique, ils refouttouiy 
nés du côté des lÛes. La Guadelou- 
pe, petite, niais florjflànte , où fe fe- 
Lriquaic le meilleur ûicre, eft tombée 
-eptre leurs makis fans coup^ férir. [ 
t Ëqfm ils ont pris la Martinique ^ 
qui ^ait la meilleure & kplos riche 
Colonie 'qu'eue la France. . 
j Ce Koyaume n'a^pu efluyer, deJî 
grands déTaftres , hm perdre encore 
ix)uà le& Vaifleaux qu'elle ..envoyait 
pour les prévenir.; à peine une âcf te 
était^eileenMer, qu'dlejétairoU pcife 
ou détruite : on£onfirui&!t,onik^nDaic 
des Vaifleaux à la hâte ; c'était travail- 
ler pour FAtigteterrev dont ils- dévê- 
tent, bientôt lai proie. . 
i > QuaiijdbQa:v)oulurevefigerde:.tauc 
^e perœs, & aire Une defcentef . ea 
Irlande., il en a coûtéide» fommç^im- 
ménfes pouT/ ce^te entreprife infruc^ 
tueufe; & dès que la flotte deftinée 
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pour cette defceriteeft (ortie de Breft, ! 

elle a été dîfperfee en partie , ou prî- C h a pC 
fe , bu perdue dans la vafé d'une ri- XXXV. 
viei*e^nommée lai Vilaine , fur laquelle 
elle a cherclié un Hin' refug^ef. Enfin 
îes Anglais ont pris Belle-Ifle à la vue 
des Côtes de France , qui ne pouvait 
la fecourit. - 

"^ Le ftul Duc A^ Aiguillon vengea les 
C^ès de kFrartcé de tant d'âSrontâ 
& de tant de pertes* Une flotte An- 
laife kvait faiè'6néore^ dne dëfcentek 
It. Çaft, près de St. Malo; tout le 
Pays était eipofé. Le Duc à!" Aiguil- 
lon, qui commaridôît dans le I^ysi 
inarchê'fur le champ à la téce de \i 
Noblëflfe Bretonne , db squélques baï 
taffloni," & desrMilîCes^ qu^l rerttoni 
tre en chemin. It force les Anglais de i Scpti 
fe rembarquer : une partie de leur ar- ^'^^* 
riere-garde eft tuée^ Tautre faite pri- 
ibnniere de guerre ; mais ks ^Français 
dm été malheureux Ipdrnout ailleurs. 
' Jamab les Angljais n'tJttt eu tant de 
fuj^érîorité fûfMervmafs^ils en eurent 
fox le$ Français dans tous lés temps. , 
Us avaient détruit k Marine de la 
France dans la guerre de 1741 ; ils 
livaîeat anéanti celle de -Lom XIV 
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dans la guerre de la fucceffion d'Ef- 
C H A p. pagne ;. U$ ^tajem les ^laî!a?es^es Mers 
XXXV. â^teimç^^ Louis XUI^ de ifenrUr, 
ôtiewore plvi«<îaas4çf$ tepips infortui- 
nés de la tigue. Le Rpi d*Ang|e^err 
te, Henri Fin ^tm le même avan*- 

X,tk%(à (\JiX François L - 

Si vous remontez aux tefnps aa^ 
îétieur^^i you$:tri9îivQr«!Z qiie Ips flot- 

Ites (te.: Çkfirf€Sjtl'M:àp JPhijipjpc^f 

y^ioisT^ îù^Uneiiî^ ipas jpnfiî« eelle^ 
des-Rqis 4'An^(W«re^>ff^ F^ & 
Edouard Ilh 

Quelle eft î la *iîfon d^ ceKç ûii^éi- 
rioriié <oniHtu^? N'eftHce,.p{|s^quç 
lestAn^Ms'Ont t^njbeîbiu flfe^rfel ^ 
1^ M^r^ dontites. Ffiaoçaig tpgjiyeM i 
touçe force fe.^iîOfel', & qae i«^ Nar 
.; lions réuflîfl^nfjtoujcrurs^i cotgmçpa 

Ta déjà di t , dans 1 j5s chofes qiri: leur 
toqt obfolumeflt néqçfl&ites? N'eft-çe 
^a$ a«in pûi^içtflue M Çapfeal^:d'An- 
gl^etre.qft WoRp^-deMer^fli çw 
Paçis nft conîiftît :que; Aej ^batenwl^ de 
h S^nfe? SettÎMe eûfti que le clft- 
mac & k fol* Anglais pmduifwt dés 
hommes^ dkm corps -ptes v^ourew;» 
& d'un efprit plus coollanc que celui 
de Francâ, tômmdl itrodaic 
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leurs chevaux & de meilleum chiens 
de chaOè? Mais, depuîsBayonne j]af^ Ghap. 
qu'aux Côtes de Picardie & de Elan- XXXVi 
dres, I& France a ^q^ hommes d'un 
qayail infatigable , & la* jNiormandiç 
feule a fubjugué autrefois TAngleterre?. 
Les affaires écaienc dans cet écac dé^ 
plorabjte fur Terre & fur Mer, lorfr 
qu'un honnne d' uif géni^ aétif â^ h%t¥ 
di, mais fage, ayanc d*aufli gr^de$ 
vues que le Maréchal de ^fl<?//c1^/j?e> 
avec plus d'iefprit, fencît que la Fraocie 
feule pouvait à peine fuffire à réparer 
des pertes il énormes. Il a fu engager 
l'Efpagne àfoutânir la querelle; il a 
&\x une c{(ufe commune de t;puces 1^ 
(branches de la Maifon ide Bourhn^ 
. Aînfi l'Efpagne & rAutricbe ont éié 
jointes avec la France^ par le même 
intérêt. J^i?, Portugal était en. effet une 
Province de l'Aiïglecerre , dortt elle 
m^i cinquante mHUons paraa; il ja 
-feU» ferfioappsçr pari*tendroit, & c'eft 
ce <f#^ (^ermirté J^on Carlos f Roi 
^'Efpffgnct^ pai;. la iport ée fcm freise 
.J^dmanâ^ \ ëntref dani le Pof tugaL 
'-Cette manœuvre efl pcut^^tre le ptas 
.grand tcaip de4)oHdque, dont Tbiflôire 
!0ioderfie.£iiIfe menriûD. Me a encore 
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près les antipodes de Ca&a. Ces I^ 
Chap. Philippines ne fon« guère moins gran* 
XXXV. des que l'Angleterre , l'Ecofle & Tir* 
lande; & feraient plus riches , û elles 
étaient bien adminiftrées ^ une de ee^ 
ïfles ayant des mines d*or ^ & leurs Cô^ 
tes prodùifant des pertes. Le grand 
Vail^aud^Aoaputca, chargé de la va^ 
leur de trois millions àe plaftres , arri^- 
31 o<5t. ^aic dans MmUle^ la Capitale. On prfk 
*^^^' Manilte, les Ifles;& le Vaiflèau fer* 
tout, nmlgré les^ aflTufances données 
par un Jéfuite, 4^ 1a P^t dé Ste. P^ 
tamieaae^P^nùnm âe; la Ville ^ qUé 
^ IMbnille; ne fmit^aimfê p^ifé. AInfî h 
guerre qui appauvri les autres Na^ 
rions, enrichiflàit une partie de laNa<^ 
don Ànglaife;^ tandis^ que raucre gé*^ 
inîfiàit fous te poids èes impôts les 
ptas rigoureux , auffî^bien que tous les 
Feuf^s: engagés dani^ céïte gt^etre* 
f Liii France alors émit plus malheur 
sieofe. ' Toutes ks teSbuvc^ éttàeàt 
épuifées; prefque tous les C&oyeris^ 
k ^exemple du Rx5î , avaient porté 
leuc vaiïïèlle: à la Monnoie. Les priii^ 
inpaks VUles & quelques Comnii!^ 
mbcés loucnUIàiehr dés Vaifiè&us 4e 
^guerreà teursfraix4ifi^ce^ Vailleaùk 



A NG LAIS. 171 

û'éraient pas cûnftruirs encofe ; Bc """"; ' 
quand même ils l'auraient été , on n'a- C h a p. 
vaifpasanè^d'liommesdeMerexercés; XXXV. 

On'étaic maître de la Flandre, otl 
était prêt de prendre Martricht; mai* 
6n maiiqualc de pain dans toutes let 
panies niéi 
il n'y avait' 
en état de 
pouvaient : 
fecours, p 
dit. Ceux 
les finance 
quelques, i 
autres refii 
quel on ne 
■mal. ' 



Lie Roi de France échangea Ml- 

Jtiorque, qu'il renditau Roi d'ETpagne, 

conue Belle-KIe, que l'Angleterre lui 

Jremit; Aiàis l'on perdit, & probable- 

Hij 
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inent pour jamais, tour le Canada, 
Chap. avec, ce Loujsbourg, qui' avait coûté 
XXXV. Eant d'argent & de foins pour être 
fi fouvent la proie des Anglais. Tou- 
tes les terres fur la gauche du grand 



fen aux matiufaftures,. Les Côtes An- 
glaifes , dans i'efpace de^ fix cents 
lieues, font tràvérlées par des fleuve^ 



leur Patrie. Ils font devenus Anglais; 
& fi rouies ces Colonies denieuraiëbt 
'unies à leur Métropole , il li'eft |p^s 
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douteux que cet établHïement ne falTe ~""~"^. 
iin jour la plus formidable Puiflànce. ^ " ^'^ ^• 
La guerre avait commencé pour deux XXXV. 
bu trois chétives habitations , & ils y 
ont gagné deux raille lieues de terrein. 

Les petites Ifles de St. Vincent , les 
Grenades , Tabago , la Dominique ,] 
leur furent encore acquifes , & c'eû 
par le moyen de ces Ifles , airifi que 
par la Jamaïque , qu'ils font un cora- 
hierce îmmenfe avec les Efpagnols , 
commerce févérement prohibé , 6c 
toujours exercé , parce qu'il eft favora- 
ble aux deux Nations , & que la loi de 
la néceffité eft toujours la prenjîerei 

La France ne put obtenir qu'aveci 
beaucoup de difficulté le droit de pê- 
che vers Terre-Neuve , & une petite 
Me inculte, nommée Mîchelon , pour 
y faire fécher la morue , (ans pouvoir 
y iàire le moindre établiflèment; trifte 
dr6it, fujet à de fréquentes avanies. 

La France fut exclue dans Tlnde 
de fes établiflèments fur le Gange* 
elle céda fes pofleflîons fur le Sénéga! 
en Afrique; on fut encore oblfgé dé 
démolir toutes les fortifications de 
Dunkerque , du côté de la Mer. 

L'Etat perdit dans le cours de cette 

H iij 
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fun^fte guerre , la plus floriflame jeu- 
^^AP. neflè, plus de k moitié de Targem 
XXXV. comptant qui circulait dans le Royau- 
me , fa marine > fon commerce , fou 
crédit. On a cru qu'il eût été très-aififc 
âe prévenir tant de malheur^^en s'ac- 
jcommodanj: avec les Anglais, pont 
im périt terrein liti^eux vers le Cana* 
4a.' Mais quelques ambitieux, pour 
ik &ire valoir & fe rendre tiéceflài* 
les, précipitèrent la France dans cettiî 
guerre fatale, U enav^itétéde mèm^ 
€n 1741. yamour-propre de deux 01» 
;rois perfonnes fuffit pour défoler l'Eu^ 
rope» La France avait un fi preOàoi 
bcfoiti de cette paix » qu'elle regarda 
ceux qui la aoacUureuti:om]De le$ bieorv 
£iiifteurs de la Patrie. Les dettes dont 
rEtatd^meùraiçfurcbar;^, écaientplut 
mndes pnqore que celles d^ lomi^ 
^IF. tta dépenfe feule de rextrwr'* 
dinaire des guerres avait été en une 
wnée de quatre cents siillions^ Qu'on 

i'uge par-l4 du relie. La France aurait 
)eaucoup perdu, quand xn^me elle 
«ûit été viétorieufe» 



^ 
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Goiivememtm intirimr de la France* 
QmrdUs 6* mftnturts^^ depuis lySo 
jùfipCà tyffz. 

Or^rtemps a!iramceti?e guerre fii-» Çj?^J; 
fneôe , & pendant fon^drs, Vin^ XXXVl. 
tbtkm dfi la TxtiMse fut troublé par 
imm autre gueive fi ariciemie & fiîoi- 
terminable, entre la JuriCdiâi^a^ £éc«^ 
lieiie <& la icUfcipliiie e^déflvftiqte.: 
tettrs ^jprnesi «f^iyaitt j^ww ; été Ww 
niifquée^ccwafli^ f^^sM foui ai^ojir^ 
4'btti en Angleierre^diiiscam d'i^rei 
Vaf$i :& fiir^eiHX eor^Ri:^^ il en né» 
folteca liQAijoors des dUIènàanis dangei* 
rMfiM, rtint'qiiit.les.drof^de ia Mor 
* narcbie & ceux des 4î9éreiii£$ Cor^ 
dé TIBtat feront conteftés. » 

Jl fe trouva vers l%n i75a«n Ml* 
niftre des^ finances aflfez hardi ^ pol^r 
ftîre ordonner que le Clergé & le$ 
Religieux donneraienii;unétatde lenitr^ 
biens, afin qjue-ie Rai p\k yoir^, pcHr 

wtiiïlbp^ISàaientH cc*quHk^evaie«M: 
irÈcati Jamais propcficion né fut pbl» 

H iv 
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îufte, raaîs les conféquences en pa- 
C H A p. rurent facrileges. Un vieil Èvêque dé 
XXXVI. ]VJarfeîWe écrivit aa Gontrélew Gé- 
néral. Ne nous nutui^ pas dans la ni- 
ctffité de défobar à Dieu ou au Roi; 
vous Jàvei lequel des deux aurait Ut 
.,, , préférence. Cette Lettre d'un Evêque 
affaibli par Tâge & incapable d'écrire > 
était d'un Jéfuice, nommé Le Main^, 
qui le dirigeait lui & fa maifon. Ge 
Jéfuite était un fanatique de bonne 
foi , efpece d'hommes toujours datK 
gercirfe. 

Le Mînîftere fiit obligé dfabandon- 
lïer une- entreprife qu'iï n'eût pas fallu 
hazardef^ fi on tté pouvait la foutenir. 
Quelques Membres <Ju Clergé ima- 
ginèrent alors d'occupef le Gouveme- 
Dientpar une diverfîonembarraH&nté; 
& de le mettre' en alarme ftr lé fpî- 
rijtttêl , pcfût faire refpe^erle tempo-^ 
reU Ils favaiént ^ue la fàmeofe Bulle 
Unigenitus était en eîrécraiion aux 
Peuples, On réfolut d'exiger des mou^ 
irahts des bilkts de confeffion : il fal- 
Iftk que ces billets Ment fignés paf 
des Prêtres adhérants à la Bidle, fan^ 
quoi point d'Extrôme-Onétîçn , pioinc 
4e Viatique ; on refQfaic fans pitié ces 
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deux confolations aux Appellants , & '■ 

à ceux qui fe confeflaient à des Àp- C h a p. 
péllants. Un Archevêque de Paris en- XXXVI. 
tra fur -tout dans cette manœuvre, 
plus par zele de Théologien , que par 
elprît de cabale. 

Alors toutes lés familles furent alar- 
mées, lefchifme fut annoricé, plufieurt 
de ceux qu'on ' appelle Janféniftes , 
commençaient à dire hautement que , 
fi on remiait le^ Sacrements fi diffici- 
les , on (aurait bientôt s'en paflèr , à 
l'exemple de tatK de Nations. Ces mi- 
nuties bourgeoîifes occupèrent plus les * 
Parifiens, que tous les grands intérêts 
de l'Europe. Cétafent dès infeftes 
fortîs du cadavre dtt Mqlîni(i<e & du^ 

J[arifénifme , qui *é» bpurdôhriant dans 
a Ville, pîqaaîenr toûtftes Gitdyens:^ 
On ne fe fouvénait plus ni de Metz, 
ni de Fontenbî ,* ni deS' viôoirèSy ni 
dès dMgraces ^ ni de tout ce qui' avait 
ébranlé ï'EuropeMl y avait dâftshf*^ 
ris cinquante mlHè^ éiiéi^mnerteë , qift 
fie favent pas en quel Pays èobléki le 
Danube & l'Elbey & qui^ croyaient 
FOnivers bouleverfô pot* dès bffletst 
de confeflion. Tel eft le Feapf e.. 
Ua Curé de St. Etienne db-Mont» 

H V 
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**^'^^ pçiice î^rQiflè.^a Paris, ayant refuffilç» 

*^*»''l«,}ePariemenc mie enptifqnle Curé, 
, l^ Roi voyant QËCte peâie guerre 
civile y excitée entre les Parlements 
& les Ëvêques, défendit à Tes Cours 
de )udicatw« dé fe mêlée des a&ires , 
«CHiceinanc l^s Sacrement^, & ep ré* 
ferya la çennaiiTaiJCe^i Ion Confell- 
î'rivé. Les Parlenieni^ fe plugnirent 
qu'on l^ur odE Aia& Texercice de la 
police générale du Rqyaiuse, & te 
Clergé ioufFril impatienimeiitque VAn- 
loricé Rfsy^le voulût pacifier des^ue- 
relies de Religion ;: les. aDÏmoCtés s'ai- 
griient, (te îous çôtés.i ,, 1 

.ypeiplacede.Stjpérîeupe dan; ll-lô- 

pîta} 4^^; FiUes>ia«heva d'allumer la 

4i(c(^e.; L'Archev^u» voulut feut- 

" :, Parlement 

I Rpi ayant 

t ParlomeiK 

T& de rea- 

3 te RpiGR^ 

ïs^kcbaque 

des LetiKf 

.^ repiKTid^e 

.„^_„_„„ ,_.,.,^. _« 4e ié^ 
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Les Chambrés iiégerent donc corn- 
ftle de coQCume^ mm qimid il felbit C h a p. 
^feldar , il ne fe ttoura point d'Avb- XXXVL 
cat$;' Ce rem^s^d&mbiait mqieslqair 
manière au temps de la fronde^ mais 
dépotiilt^ des horreurs de k guerre 
civile y il ne fe montrait iiue fous une 
forme fafceptîble de ridicule^ ' 

Ce ridkulè' était {pourtant embar** 
rafOmt; Le Roî réfoiin: d'éteindtc ^ 
par fa modération, ce faa qui iki&it 
craindre un incendie : il exhorci le 
Clergé ï ne point ufer.de rigueurs 
dafigereufes; le Parlement reprit (éî 

Mais , bientôt après ^ les. billets de Févnct 
confeflkm reparurent ; de tiouveaux ^'^^^" 
ttfM de SacreiMbts initerehr- tout 
Rris. Le môme Curé de St. Etienne , 
tfonvé coupable d'une féconde |»ré» 
vaHcation yfm mandéparle Pariemenr , 
qui4ui défendhà tuf & I1 toà$l«8CiH 
résv de donner xm pateil' JSmndale^ 
fàds peine de- k &ifîe'4t>' tèiliporeii 
Le même Arrêt inirita fArefaetrèque 
de &ke céder M*raéme ie ibandale. 
Ce twaié àHnvitatècn paraMfik entrer 
dan^ les n»es db k modérathm >d^ 
Roi. L' ArcbevêQuene voulait pasrmAv 

H vj 
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'' me que la Juffice iôcuHere eût ledtoît 
C H A p; ie hii feire .tine invitation ^ alla fe 
XXXYt piatodre à VerftUles. Il était XoUteûu 
f)ar im anctea Ëvéque de Mifepoixt 
nommé-Boyeri, chargé du minîftere de 
préfentet aa Roi les Sujets pour des 
Bénéfices. Cet homme y autrefois 
Théatîn^ pmsEvôquÉi, & devenu^Mir 
nilfre au d^rcemem des bénéfices ^ 
était d'un efprit fort borné, mats issélé 
pour les immunités de FEglife t il ti^ 
gardait la Bulle comme»un ardcle de 
foi ; & ayant tout le crédit attaché ^ 
& place > il per&mdti que Je Parlement 
couchait à Tencenfoir. L'Arrêt du Faç- 
lémeot ftteàllëv ce Corps fit d»ïe- 
montcanoes^ fortes & pathétiques.^ 

Le Roi lui (M'dotma de s'en ceiMir 
à lut rendre compte de toutes les dé- 
nonciations qa'on ferait fiir ceâ ma- 
tieresvfe réferyam à lui^môme ledroiCr 
de punir les Prêtres! dom le zélé (ban- 
daleùxpôuèfak faire naître des fi?meii<*- 
cesde (cbiâne.: Il défendit par un Ar-- 
têt de fôntConfeil d'Eftat, qwfesSu-> 
jets fe donnafiènt les uns a^x. autres^ 
les nomade Novateurs ,. de Jasfémfte» 
& de SenH'Pélag^ns : c'était drdoiir 
net à. des fous d'étte %ei.. 
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Les Curés de Paris^ excités par 
rArchevéqœ, préfencerént une ^g-^wap; 
qaête au Roî; €(n &vear des billets^*^^^*' 
•de confeffioiî. Sur le champ y le Par- 
lement décréta te Curé'dô St. Jean en^ 
Grève, qoi.avEait fornii ia Requête. 
Le Roi cailà encore cette procédure . 
de Juftice ; te Psrlemem ceffii encore 
Tes fi)nâiois^ il continua ï faire des 
remontrances, & te Roi pesfifta à ex- 
horter tes^jdeux pakiis k fa. paix.. Ses^ 
firfns furent inotiles. 

Une Lettre de l'Evéque de Ma»- 
feiHe,. dénonce au Paptement, fut 
bruteet.parlà œain dv^ bourreau ; un 
Ecrit de TEvêque d'Amieni condan»> 
né- LeCtergé étant 'affimblè pour 
torsà^PaHs^ comme if s!aflîbmbte tous 
tes cinq, ans pour payer au Roi fes 
fi]bfides,.rérokit de lui aUer porter £^ 
plaintes en iiabîà ponêficaux ; -mais 
le Roi né vi^ùlvt pomtdçceoe cér 
fémoi^ eactraordSnairë;. ,. * 

D*n& autre côtér te Paflementconv Août. 

damna un^ Porte- Dieu à l'amende , îi ^^^ 
demander pardon à genouoc & à être 
admoneilé; & un Vicaire de Paroiflè, 
au; ]>anntiIeaneQt. Le Km «afEuencote 
cet Arrêta ti 



; Li^ aflBâres ctexeô» dpc ce fe jijuI- 
C H A p; dplierenr. ;Le:Rx>i rreçeariaimcfe tbu- 
XXXVI. jou,^ la 4iûix,.6fls «jue lei lEccléfirili- 
^ilesl fc^fl^rtt de refuibr lés Sacfè- 
memsr, & fijiièicjuè ié 'Pàrletnent' cef- 
iât de procéder cii^niâre £ux. . :. » 
Ï753 - Enim^ 4e: Ror pcntiit aux Parle- 
menta .JéîjugerrdÈs Swirçmentri, en 
càssqujly eûc*bn.pr(k:ès^kièiir Aijet^ 

juger^ipa^u'il nYâinakipari de;}naî- 

Nov. ties plaigiiames. Léi Paiilemenc reprit 

^"^^' une' feéonde ibîs 'fe' fonôfot n -& te» 

Plaideurs , qtTba avait né^îgés* poà: 

xes a&ires^r! eiÉenb Ja dibevfè'dk' & 

4minerëF!Criittiteil3e«:jhî' 'v'î i i>-» ni: - 

Bée. I^eiieiareéltvah tôuputâ'lbi^^ h cca- 

''^^^* ;drtSL li^Arcliévéqoe^arviak .<»d6liné*dë 

Tefufer le: Sacrement > ^tnt pauvres 

vieilles |le!%ièiâes de Su. jfgaduy 

i^m^piDD encesidii dire lâicreibisii^ieur 

DireâBor^lquéchi fitUe/ Umpàitta 

eft un ouvrage diaboliqaeycfaîgnaieiic 

d^êtrerdanniécfifiielle^f^ôcevalem cette 

J^uUè en mourant;' elles cradgimient 

tPêtre damnées auffîl e» txmn£|Qant 

d'^Extrêtne- Ohétion. Le - Parlement 

envoya ; fou» iGrèffier k MAtcheyAtfxs y 

pour le prier de ne pas refoier^lt ce» 
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deux filles les fecours ordinaires ; & 
le Prékc ayam répondu , félon fa cou- yvwt 
mme, qu'il ne devait compte qu'à ^'^*^' 
Dieu lèul , fon temporel fut fait! ; les 
. Princes du Sang & les Pairs furent 
invités k venir prendre féance au Pai> 
lement. 

. j^a querelle alors pouvait devenir 
férieufe : on commet^ à craindre lei- 
temps de la fronde & de la ligue. Le 
Roi défendit aux Princes & aux Pairs 
d'aller opiner dans le Parlement de 
Paris fur des affaire 
ta çonnaifTance à ) 

L'Archevèqwe del >iivier 

crédit d'obtenir un "''"*■ 

pour diÛbudre la pi 
(Je Si£. Agathe, où 
fî mauvaife ppinùM 
gtnitus. 

Tout Paris murmura. Ces petits 
troubles s'étendirent dans plus d'uf^e 
Vijle du îioyaume. Les mêmes fcap* 
dalCiSrlc^in^'t^ST^^sde'Sacreiiietui 
partageaient la Ville d'Orléans : le 
rarlement rendait les mêmes Arrêt» 
pour Orléans-que pourPiris; le fchif- 
meatla^i iê foriaer. Un Çi^éde R^ 
$ùaviUetSs.Qiocelè4'Afiw9^SrS*avii» 
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de dire un jour k fon Prône , que ceux 
Chap^ qui étaient Janfim^es y eujfent à fortir 
^^^^l'^ dt FE^life^ & qu il ferait le premier â 
tremper fes mains ions leurfangi H eat 
Tàudace de défigner quelques-uns de 
fes Paroîfliens, à qui les plus fervents 
Conftitutionnaires jçrterçnt des pier- 
res pendant b Proceffion, fans que 
les lapidés & les lapidants euflènt la 
ràûindre connaiffance de ce que c'eft 
que la Bulle & le Jànféntfme. 

Une telle violence pouvait être pu*- 
nie de mort. Le Parlement de I^ris^ 
dans le refibrt duquel efi Amiens, fé 
contenta de* bannir S petpétuité ce 
Prêtre faftieux & fenguînaîre; & le 
Ror approuva cet Arrêt, qui ne por- 
tait pas fur nn^ délit purement fpim 
tuel, mais fur le crime d'un féditieux^ 
perturlxiceur du repos pqblic.^ 

Bans ces troubles '^ Louis XV était 
comme un perfe occupé- die féparer 
les^en&nts qui ie battent. II '^fendait 
îescoups & les iiijures ril répriman- 
dait les uns , il exhrortait les autres % 
W ordonnait fe fltence , défendant aux 
Parlements déjuger di (J)îrituel , re- 
commandanr aux EVêques h circonf- 
peâion, reg^hkûtlaBune comme une 



r 
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Loi derEgtife, mais na voulant point *"*=*='™^ 
qu'on parlât de cette Loi dangereufe. Chap. 
Ses foins paternels pouvaient peu de XXXVI. 
chofe fur des efprits aigris & alarmés. 
Les Parlements prétendaient qu'on ne 
pouvait féparer le fp'mtud du civil^ 
•que le» querelles fpirimelUs entraî- 
naient néceflàirement après elles des 
' querelles d'Etat. ; 

Il affigna l'Evêqrç d'^brléans à çom- Mart 

paraître pour des Sacrements; Il fit ^^^^ 

brûler par le bourreau tous les Ecries 

dans lesquels on lui conteftait fa Jorif- 

fdiéllop^ excepté les Déclarations du 

iRoi, il :envoya des Cpnfeillers fiiiise 

enrégîftrer fes Arrêts einJSorbonnet 

:inalgré les ordres du Roi. On voyait 

tous les jours le bourreau ^ occupée 

.brùliér Ides .Mandements d'Ëvêques, 

r&Jes Records dé la Juftice fàîéûent 

.communier les malades la baibnnette 

au bout du fufiL Le S^rlement ^ dans 

toutes féà démai-cbès ^ ne eonfultait 

que fes Loix & le maintien de fon aa- 

torité. Le R,oi voyait au-delà; il con- 

i £démit tes Convenances qui demandent 

foùvent que les Loix pMent.. ♦ 

: ErifiOy pour la t^iflàne foisv le 

rf aJetemeot ; cefTa de > rendre la JùljUoe 



' %m Citoyens , potir ne $1(^cUp4f que 

^\^^ *^ ^^ S«:r«îi^c$ ;, qui trou- 

aXXVJ. j^j^j^^ la Fnmoe emiete^ 

: Le Koî lid lenvoya tuffi, pour k 
'ff oUteiDc fois 9 des Lettres de juffioa ^ 
.qui lui ordofinai^nt de remplir fes de- 
voirs ^ & dejieplus feirefoliffrîr (es 
Sksjetô pl^iâieaf a^exesiqueoéUes^ran- 
gères , les procès d^ ^Dtrticuifi^ 

6 Mil Le Fiarieniem répondit quMi vkfo- 
1753- .i^aie fou. t^j^antmj, s'il uedoiçaiâàM Ibs 

^CMivtk .àibawpir^rji (vieuac met , tiié 
.dm lètio , ximSig/Uftioiêr.y v- > 

Aie» 4e aài fë i^irt obligiêd^fciler 

tcms les Membres dès *£;x9ir^5> ies 

^BQs àfioorgcs, ieâ^aatÉesiPokkniii, 

iqvisltfâes^^iâs ën^ Afavdirgsr^^âDldjëQ 

c&ire«<fiférQler ^uâcte qili avàientfooié 

avficleïpîufeiîèibtcô. ni. < ^ r^ 

Ptriemcnr* On épatgoa k Onmui^Clianibre ; 

**^^* -Eiaiseliécrut'qiîSl'yafltkdfefontoti- 

D6ur de n'être point éptr^née. *£lie 

^perfiâa à!iie;p0«it>rœdiîe la; |ufti6é;aii 

^ Peuple, fck'ppboéHeD fconire les îRé- 

r ^ '4-aâaires;' Lé Roi*^ renntoiyar k Pdètoî- 

\ *& 9 Bourgs à fin lieaeside/ Bnî&i'.èùle 
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Duc d'Orléans l'avait déjà envoyée ' ' '"' 
pendant fa Régence. C h a p. 

L'Europe s'étonnait qu'on fît tant XXXVt 
de bruit en France pour fi peu de cho- 
fe; & les " - -• 
Nation fri' 
Loix recoi 
pour une 
ailleurs. (^ 
mille boni 
rion d'un E 
& l'Araéri 
lombe enfi 
de plume, 
d'une pluii 
fe. Mais 
TAUemagr 
lit SuifTë ai 
fecoufles t 
înepries ;. 
était pire ( 
tpç chaqu 
malheurs. 

Le Parlement de juillet 

celui de Paris Tur 1 'Ta- 

ajourna l'Evêque d 
aufli de refidre la 
envoya un Officier - 
fer les Regiftres de 
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T fut à la fin plus docile que celui de 
Chap. Paris. 

^^XXVl. La'Juftîce diftributîve, înterrotn- 
Ch h' P"^ ^^"^ la Capitale, eût été un grand 
RoyaTe/^ bonheur, fi les hommes étaient fages 
& juftes ^ mais comme ils ne font ni 
Tùn ni Tautre, & qii^il faut plaider, 
Nov. le Roi commit des Membres de fon 
Çonfeil d'Etat , pour vuider les pro-f 
ces en dernier reflbrt. On voulut ftîrcj 
enrégiftrer l'éreftion de cette Cham- 
bre au Châtelet, comme s'il était né-, 
ceflaire qu'une Juftice inférieure don- 
nât l'authenticité à l'autorité Royale. 
L'ufage de ces enrégîftrçments avaîç 
eu prefque toujours fes inconvénients ; 
mais ce défaut de formalité en aurait 
eu peut-être de plus grands encore^t 
Le Châtelet refufa l'enrégîftrementi 
on l'y força par des Lettres de juflîon. 
La Chambre ï^oyale s'affêmbla, maig 
les Avocats né voulurent point plai- 
der : on fe moqua dans Paris de là 
Chambre Royale ; elle en rit elle-mê- 
me ; tout fe tourna en plaifanterie , fé- 
lon le génie de la Nation » qui rit coo- 
jouf s Iç lendemain de ce qui l'a çonP- 
teméè ou animée la veille. Les Ecclé- 
fiaftiques riaient aufli , mais de la joîe 
de leur triomphe. 
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Boyer , ancien Evêque de Mire- - - - . 
poix , qui avait été le premier Auteur C h a p. 
de tous ces troubles, fans le favoir» XXXVt 
étant tombé en enfance par Ton grand 
âge & par la conniiuiion de Tes orga- 
nes, tout parut tendre à la concilia- 
tion. Les Miniftre! juillet 
le Parlement de Pï ■'"+ • 
rappelle, &revinE, 
toute la Ville , & ai 
lace, qui criait : V 

Son retour fut un ti Aoftt. 

qui était aulll fàtigi 
désEccléUalliques 
Parlements, ordoni 

paix, & permit, ai Scpc. 

de procéder contr€ 
raient l'un ou l'aucre. 

Le fchifme éclatait de temps en 
temps à Paris & dans les P 
inalgré les mefures que lel 
fes pour empêcher les rêl 
tnents, pIulîeursEvéques 
ï Ce laite un mérite de ( 
près de la Cour de Ron 
que de Nantes ayant d( 
Ville cet exemple de ri 
Içandalc, fut condaAiné { 
Préfidiai de Nantes, à pa 



Ipo (^^ï^"^^^' ^^ Clergé 
' ■" " francs d'amende , & les paya, fansque 
YYvvi '^ ^''''^ trouvât mauvais, tanc il était 
*^"'^'' bs de ces difputes. 



nièrquinemeriT qu'ils purent. 

Rien n'était devenu plus, commuii 
dans le Royaume, que de communier 
par Arrêt du Parlement. Le Roi, qui 
avait exilé fes Juges fïculiers, pour 
n'avoir pasobtemperek fes ordres, vouf 
lut tenir la balance égale, & exiler 
auffi ceux du Clergé quis'obftineraJenc 
'au fchirme. II commença par TArche- 
Véque de Paris. II fuc relégué ï A. 
maifon dé Conflins, ii trois lieues dh 



Les E véWi uôs<î*CMéàttè &de Troy e» 
fuFâtK^âréittoMne exilée à leurs mai- 
fofis^de Plaifettce, avec la même dau^ 
téwi LVktcheyê^ue ^ de PaWs^ ^ étant 

ffit^^ ({Uê daft)4 fa âeijfetire épircd|>6lé^ 
fit- rtlégiiê^ï>las loin. - 

Le Pariement poiwmt al^rs agif 
CQ liberté^ répritiiak la Sèrbonne , 4^i > 
9Èf9Lm MtfeTm regÀ^dé ta' Butle ivéé 
hùrttéfifih ré^ràaA^ iHaîméiiam Gàm* 
Mè <Me féglé de fbL Elle mën^ç^t 
de cèfl^ (éé leçc^ ; & le Pafrleéeftt 
^àî^Màn 4«ï moitié c«flë fes fcmmèf» 
plus imporcances, ordomia$i à la f\i^ 
cohé de contîn^iér les fieniïes : illbu- 
cl^fialr les Ubereés de l'Eglife Galliea^ 
Ile, & lé Roi Tap^oûvaic; mfais^tid 
il kMk tl^^ IdM , li^ ftd n^l^cafc ; iSc 
^ confitift^m- ta parde dés Arrêts qui 
cemkie au bien publk, 41 câ^it eèllé 
quf lui parail&ic trop peu , mefurée. 
Ce Monakjue fe voyôît «kijotirs eftf- 
tf« ' i deux ^ igi^aiiUes - é^om> a^fiftéôsi, 
(}àm«n>è tes Em^erears Rcfia^M» 4?n^t 
tas bièti^ & tes^vePife; H ccai«'0«Ctt]^ 
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de la guerre raaj-Jôine^ue rAqgl^Pfrrcj 
C H A p- * çomraençaic à lui &if e t, çtlh de terre 
XXXYt paraiflàit inévitable ; ce jd^^émt guère 
le temps de parler d^une Bulle. ; 

H iui fal)aicençojre,app4ifieriesçpnT 
teftations, du^ grand Çonfcil &«de fes 
Parlemem$ ; . c^r preigMiO, rien n'é^os 
déterminé pnF^mnce par des li^i^ 
précifes , les, bornes , |es PrivUegeis 
de* chaque Corps étant incertains^, le 
Clergé ayant toujours voulu étendre (à 
Jurifdidion, les Chapibres des Comp- 
tes l^yant difpu^ aux Parlements bepur 
CQup de prérogatives:, les Pair^gyat)^ 
fpuy^nt plaidé ppurjes leUîrs .contre 
ie Parlement de Pariai il n'était pj^ 
ié^onnani: que le graçd Çonfeil eût avec 
lui quelques querelles. 

Ce grand Confeil était orîgînalre- 
inent le Confeil des Rpis, Ça les ^ç* 
compagpait dfms tous l^ur§ voyagea. 
Tout chantgeapeu à peu d^mç lladmir 
PÂlîmrionf publique, ^J(P graijdCon* 
feil chatrgeA auffi. Il ne futplu^ qu^une 
Cour dft Jycjic^ifure (çK^^^Çhrles, FUI. 
Il décj[de;des évocations^ 4e la cpmt 
j^jceia€,e di^ Jiiges , . jde.;tious l(^.Pror 
ces jcçwetnant ïïous.'les J)Qnéfices du 
Rpyswie, excçpjté-de/to RjégaiecJ ifai 

droit 
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A p. 



droit déjuger fes propres • Officiers, p 
Un Confeiller de cette Cour fut ap- y vA^yf 
pelle au CMtelet pour fes dettes : le 
grand Confeil revendiqua la Caufe \ & j^^^^ 
Caflà la Sentence du Châtelet. Auffi- Janvier, 
tôt le Parlement s'émeut , & caflè TAr- ^^;i" * 
rêt du grand Confeil , & le Roi caflè 
TArrét du Parlement. Nouvelles re- 
tnontrances , nouvelles querelles , tous 
les Parlementss'élevent contre le grand 
Confeil , & le Public fe partage. Le 
Parlement de Paris convoque encore 
les Pairs pour cette difpute de Corps, 
& le Roi défend encore aux Pairs cetu 
affocianon : V^Saire enfin refte indé- 
cife comme tant d'autres. 

Cependant le Roi avait des occu- 
pations plus importantes : il fallait, 
foutenir contre les Anglais , fur terre 
& fur mer, une guerre onéreufe; il 
fàîfait en même temps cette mémora- 
ble fondation de l'Ecole Militaire , le 
plus beau monument de fon règne, que 
l'Impératrice Morie-Thérefe a imité de- 
puis. Il fallait des fecours de Finan- 
ce , & le Parlement fe rendait difficile 
fur Tenrégillrement des Edits qui or- 
donnaient la perception de deux Ving- 
tièmes. (On a été depuis obligé d'en 

'Tome //. • I 
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^===^ payer trois , parce que , lorfqu'on a la 
C H A p. guerre , il faut que les Citoyens cora- 
XXXVL battent, ou qu'ils paient ceux qui com- 
battent : il n'y a pas de milieu, 
j. û^Août. Le Rq} ii^ç un lit de Juftîce à Ver- 

^^ .' failles , où il convoqua les Princes & 
les Pairs , avec le Parlement de Paris : 
il y fit enrégiilrer fes Edits ; mais It 
Parlement, de retoiur à Paris, proteila 
contre c^et enrëgiftrement. Il préten- 
dait que non-feulement il n'avait pas 
eu la liberté néceflàire de l'examen, 
^ais que cet Ëdit demandait des mo* 
difications qui ne bleflàflènt ni les inr 
térêtsdu Roi, ni ceux de l'Etat, qui 
étaient les mêmes , & qu'il avait faijt 
ferment de maintenir; & il difait que 
. fon devoir n'était pas de plaire , mais 
de fervir : ainfi le zèle combattait l'o- 
béiflànce. 

Les épines du fchifme fe mêlaient, 
à l'importante affaire des Impôts. Un 
Confeiller du Parlement, malade à fa 
campagne , dans le Diocefe de Meaux, 
demanda fes Sacrements ; un Curé les 
lui refu& ^ comme à un ennemi de l'E- 
glife , & le laiflà. mourir fans cette cé- 
rémonie : on procéda contre le Curé, 
^ui prit la fuite. 
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L'Archevêque d'Aix avait fait un 
nouveau formulaire fur la Bulle , & le C h a p. 
Parlement d'Aix l'avait condamné à^^-^^'* 
donner dix mille livres aux pauvres: il 
fut obligé de faire cette aumône , & 
il en fut pour fon formulaire & pour 
fon argent. L'Evêque de Trpyes avait Septcmb. 
troublé fon Diocefe; le Roi l'envoya 
prifonnier chez des Moines en Alface» 
L'Archevêque de Paris , à qui Ton 
avait permis de revenir à Conflans^ 
déclara excommuniés ceux qui liraient 
les Arrêts & les Remontrances des 
Parlements fur la Bulle & fur les bil* 
lets de Confeffion. 

Lotds XV ^ que tant d'anîmpûtés 
embarraflàîent , pouflà la chrconfpec- 
tion juftju'à demander l'avis du Pape 
Lambtrtitti^ BtnoitXIVj homme auflî 
modéré que lui , aimé de la Chrétienté 
pour la douceur & la gaieté de fou 
cara.étere, & qui eft aujourd'hui re- 
gretté de plus en plus. Il ne fe mêla 
jamais d'aucune affaire , que pour r,e- 
çommander la paix. C'était fon Secré- 
taire des Brefs, le Cardinal Ptf^o/2<i, 
qui faifait tout. Ce Cardinal, le fèul 
alors dans le Sacré Collège qui fut 
homme de Lettres, était un gén;e af- 



s-^ 
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*'^'^'^^^'^^ fez élevé pour méprifer les clîfputes 
Chap. dont il s'agiflàît. Il haïflàic les JéfuiteS 
XXX VI. qui avalent fabriqué la Bulle ; il ne 
pouvait fe taire fur la fauflè démarche 
qu'on avait faite à Rome, de condam- 
ner dans cette Bulle des maximes ver- 
tueufes , d'une vérité éternelle , qui 
appartiennent à tous les temps & à 
toutes les Nations : celle-ci , par exem* 
pie , la crainte d'une excommunication 
^ in/ujie ne doit point empêcher défaire 
fon devoir. 

Cette maxime èft dans toute la terre 
la fauve-garde de la vertu. Tous les 
anciens , tous les modernes ont dit que 
le devoir doit l'emporter fur la crainte 
du fupplice même. 

Mais quelque étrange qUe parût la 
Bulle en plus d'un point, ni le Car-' 
dinal Pajjîonei , ni le Pape , ne pou- 
vaient rétrafter une Conftitution re- 
gardée comme une Loi de l'Eglife. Be- 
iioit JT/f^ envoya au Roi une Lettre 
circulaire pour tous les Evêques de 
"France , dans laquelle il regardait \ la 
vérité cette Bulle comme une Loi uni* 
verfelle , à laquelle on ne peut réfifter, 
fans fe mettre en danger de perdre fon 

faim iumel ; mais enfin il décidaic 
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que , pour éviter UfcandaU , il faut que 

le Prêtre averti/Te les mourants Coup- C h A p. 

çonnés de Janjcnifme , quils feront ^^^^^^ ^\ 

damnés y & Us communier à leurs rif 

ques & périls. 

Le même Pape , dans fa Lettre 
particulière au Roi , lui recommandait 
les droits de rEpîfcopatw Quand, on 
confulte un Pape, quel qu'il foit, on 
doit bien s'attendre qu'il écrira comme 
un Pape doit écrire. 

Mais Benoît XIV, en rendant ce 
qu^il devait à fa place, donnait aufli 
tout ce qu'il pouvait à la paix , à la 
bienféance , h l'autorité du Monarque. 
On imprima le Bref du Pape adreflë 
aux Evêques. Le Parlement eut le 
courage ou la témérité de le condam- 
ner & de le fupprîmer par un Arrêt» Décemb. 
Cette démarche choqua d'autant plus ^^^^* 
le Roi , que c'était lui-même qui avait 
envoyé aux Evêques ce Bref condamné 
par fon Parlement. Il n'était poîntquef- 
tion dans ce Bref des libertés de l'Èglife 
Gallicane, & des droits de la Monar- 
chie, que le Parlement a foutenus & 
vengés dans tous les temps. La Cour. vit 
dans la cenfure du Parlement plus dé 
mauvaife humeur que de modération. 
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Le Confeil croyait avoir un autre 
C H A p. fujet de réprouver k conduite du Par- 
^^XXVL lenient de Paris; plufieurs autres Cours 
fupérieures qui portent le nom de Par- 
lement, s'intitulaient, Claffes du Par- 
Itmmtdu Royaume; c'eft un titre que 
k Chancelier.^ CHâpital leur avait 
donné , il tie fignifiait que l'union des 
Parlements dans l'intelligence & le 
maintien des Loix : les Parlements ne 
prétendaient pas repréfenter l'Etat en- 
tier , di vifé en différentes Compagnies ,. 
qui toutes , feifant un feul Corps, conP- 
tituaient les Etats-Généraux perpétuels 
du Royaume. Cette idée eût été gran- 
de; mais elle eût été trop grande , & 
l'autorité royale en était irritée. 

Ces confidérations , jointes aux diffi- 
cultés qu'on faifait fur l'enrégillremenc 
' des impôts, déterminèrent le Roi à 
venir réformer le Parlement de Parifr 
dans un lit de Juftice^ 

Quelque fecret que le Miniftere eâ^ 
gardé> il perça dans le Public. Le Roi 
.fiit reçu dans Paris avec un morne filen- 
ce. Le Peuple ne voit dans un Par- 
lement que l'ennemi des impôts : il 
n'examine jamais fi ces impôts font né- 
cefliires; Il ne fait pas même réflexioa 



r 
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qu'il vend fa peine & fes denrées plus p 
cher, à proportion des taxes, & que le vxxvL 
fardeau tombe fur les riches. Ceux-çî 
fe plaignent eux-mêmes, & encoura- 
gent les murmures de la populace* 

Les Anglais dans cette guerre, ont 
été plus chargés que les Français; mais 
en Angleterre la Nation fe taxe elle- . 
même, elle fait fur quoi les emprunts 
feron t rembourfés. La France eft taxée, 
& ne fait jamais fur quoi feront afii- 
gnés les fonds deftinés au payement 
âès enipnints.II n'y a point en Angle- 
terre de Particuliers qui traitent avec 
TEtat des impôts publics, & qui s'en- 
ricfhJffent aux dépens de la Nation : 
c*eft le contraire en France. Les Par- 
lements de France ont toujours fait 
des remontrances aux Rois contre ces 
abus -, mais il y a des temps où ces re- 
THô^itrances , & fur-tout les difficultés 
d'enrégiftrer , font plus dangereufes 
que ces impôts mêmes , parce que h 
guerre exige des fecours préfents, & 
que l'abus de ces (ècours ne peut être 
corrigé qu'avec le temps. 

Le Roi vînt au Parlement faire lire 
un Edic, par lequel il fupprimait deux 
Chambres de ce Corp^ , & pluiîeurs 

I iv 
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Officiers. Il ordonna qu'on refpeéfât 
Y\Yvi ^^ ^"H® Umgtmtusj défendit que les 
AXXVI. Juges féculiers prefcriviflènt Tadminif- 
tration des Sacrements , en leur per- 
mettant feulement de juger des abus 
& des délits commis dans cette ad- 
miniftration ; enjoignant aux Evéque$ 
de prefcrire à tous les Curés , la mo-« 
dération & la difcrétion » & voulant 
que toutes les querelles p2Srées/uJ/ini 
15 Dec. enJivcUes dans PeubU. Il ordonna que 
nul Confeiller n'aurait voix délibéra^ 
tive avant Tâge de vingt^cinq ans y & 
que peifonne ne pwrrart opiner dans 
rAffèmblée, des Chambres > qu'après 
avoir fervi dix années. Il fit enfin les 
plus exprefles inhibitions d^inurrom-^ 
frt y ft>tts quelque prétexte que ce fUi 
être j le fervice ordinaire^ 

Le Chancelier alk aux avis pour 
la forme; le !Parlement garda un pro* 
fond filence : le Roi dit qu'il voulait 
être obéi , & qu^il punirait quiconque 
ùferait s^ écarter de fon devoir^ 

Le lendemam quinze Confeillers 
de la Grand'Chambre reiliirent leur 
démifOon fur le Bureau. Cent quatre- 
vingt Membres du Parlement fe dé- 
mirent bientôt de leurs charges. Les 
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murmures furent grands dans toute la 
Ville. Chap. 

Parmi tant d'agitations, qui trou-^^^^^* 
blaient tous les efprits , au milieu 
d'une guerre funefte , dans le déran- 
gement des finances, qui rendait cette 
guerre plus dangereufe, & qui irri* 
tait ranimofîté des mécontents; enfin 
parmi les épines des divifions , femées^ 
de tous côtés entre les Magiftrats & 
le Clergé, dans le bruit de xoutes ces 
clameurs, il était très-difficile de iàire 
le bien, & Une s'agifl^it prefque plus 
que d'empêcher qu'on ne fît beau- 
coup de mal. 




I^ 
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CHAPITRE XXXVII. 

ç^^^__jjj^^^ Auentat comrt la Perfonnc du Roi. 

Chap. /^Es émotions du Peuple furent 
XXX vil ^^ bientôt enfevelies dans une conf- 
,,^^^ teraation générale^ par Taccident le 
plus imprévu & le plus effroyable.^ Le 
Roi fuc afiàfliné le 5 Janvier dans la 
Cour de Verfailles , en préfence de fon 
Fils , an milieu de Tes Gardes & des 
grands Officiers de fe Couronne. Voict 
comment cet étrange événement arriva. 
Un miférable de Ja lie du Peuple , 
nommé Robert-François Damitns , né 
dans un Village auprès d'Arras , avait 
été long- temps domeftiqueà Paris dans 
plufieurs maifons; c'était un homme 
dont rbumeur (ombre & ardente avait 
toujours reflèmblé^ à la démence.. 

Les murmures généraux qu'il avait 
entendus dans les Places publiques ^ 
dans ta grande Salle du Palais & ail- 
leurs, allumèrent fon imagination. U 
alla à Verfailles comme un homme 
égaré; & dans les agitations que lui 
donnait Ton deOein inconcevable , il 
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detrianda à fe iaire foigner dans fon Au- 
berge. Le phyfique a une fi grande in- C h a p. 
flaence fur l'ame des hommes , qu'il ^^^^ * 
procéda depuis dans Tes incerrogacoi- 
]%S., ï[uc i'i/ avMt éUfaigné comme il 
U JemandaU , il n* aurait pas commis 
fon crime. 

Son deflfein était le plus inouï qui 
fiilt janntfe ton^é dan& la cêce d'un 
monftre de cette e(pece : il ne pré- 
tendait pas tuer le Roi , comme en 
efiet il le foutint depuis , & comme 
malheureufement il Taurait pu ; mais 
il votilait le bleflèr, & c'eft ce qu'il 
dédara en effet dans fon procès crimi^ 
nel devant le Parlement. 

r, Je n'ai point eu intention de tuer ^^^^ 
„ le Roi: je l'aurais tué fi j'avais vou- 18 janvier" 
^ lu ; je ne l'ai feit que pour que Dieu J^^- /^j^^ 
^, pût toucher le Raoi , & le porter à proi^cs «le 
„ remettre toutes che&s en place , & P?°j^^^ » 
^ la tranquillité dans fes Etats; & il *^^ * * 
,, n'y a que l'Archevêque de Paris feui 
99 qtii ^ caufe de cous ces troubles.. 

Cette idée avait tellement échauffé 
fit tèi^ y que dans u& autre incerro^ 
toireilditr 

^ J'ai nommé dès Cbnfdffers air J^^f 7; 
» Partement, parce que j'en ai fervi 6 Mars, 
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„. un , & parce que prefque tous (bnc 

C H A p. „ furieux de la conduite de MonfH- 

^^^^^^' rf gneur TArchevéque* „ En un moc^ 

le fenatîfine avait troublé reQ)fiç de' 

ce malheureux au point que (kins les 

interrogatoires qu'il fubit à Verfailles » 

on trouve ces propres paroles : 

^ag. 45/ ,^ Incerrc^é quels motifs Favaîenc 

^ porté à attenter à la Perftmne du. 

„ Roi , a dit que c'eft â caufe dt Ut 

,, Religion^ 

Tous les aflàffinats des Princes Chré- 
tiens ont eu cette caufe. Le Roi de 
Portugal n'avait été allàfliné qu'en 
vertu de la décifion de trois J^uites. 
On fait aflfèz que les Roi» de France ^ 
Hmn III &, Henri /^, ne périrent que 
par des mains fenatiques; mats il y 
avait cette différence , que Hmti III 
& Henri /f^fliFem tués , parce qu'ils 
paraif&ient ennemis du Pape ; & que 
Louis XVïwi aflâflîné , parce ^u'H fem* 
Uaît vouloir complaire au Pape. 

L'afl&ITin s'était muni d'un couteau 
à reflet , qui d'un côté portait une 
longue lame pointue , & de l'autre un 
canif à tailler les plumes ^ d'envken 
quatre pouces de fongueur. Il atten- 
dait le moment pù^ le Roi devait moa*- 
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tcv en carrofle pour aller à Trianon. 
H était près de fix heures; le jour ne ^^^^f 
loifak plus; le froid était exceffif ; pref- ^^^^ ' 
que tous les Çourtifans portaient de 
ces manteaux, qu'on nomme par cor- 
ruption Redingouts. L^aflàffin ainff vê- 
tu, pénètre vers la garde, heurte en 
paflant le Dauphin , fe feîr place à 
travers la garniture des Gardes du 
Corps & des cent Suiflès , aborde le 
Roi , le frappe de fon canif à la cin- 
quième côte, remet fon couteau^ dans 
fa poche , & refte le chapeau (lir la 
tête. Le Roife fent bleflè, fe retourne, 
& à Tafpetft de cet inconnu qui était 
couven \ & dont fes yeux étaient éga- 
rés , il dit : c*efl cethomme qutnCa frap^ 
pé j quon F arrête y &qii^on ru Itdfajfe 
point de maL 

Tandis que tout le mondé était fàifî 
d'e&oi & d'horreur, qu'on pcMrtait le 
Roi dans ion lit y qu'on cherchait les 
Chirurgiens , qu'on ignorait fi la blef- 
(ure était mortelle , fi le couteau éi^it 
empoifonné , le parricide répéta plup 
fieurs fois r qu*^on prenne garde à Mgr. le 
* Dauphin; quULne forte pas dt lajoumie^ 

A ces paroles , l'alarme untverfelle 
redouble ; on ne doute pas qju'îl, n'y 
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'* ait une confpiration contre la Fatnillô 

Chap. Royale ; chacun fe figure les plus 
XXXVII. grands périls , les plus grands crimes, 
01 les plus médités. 

Heureufement la bleflTure du Roi 
était légère , n^ais le troubje public 
était confidérable ; & les craintes , leç 
défiances, les intrigues fe multipliaient 
à la Cour. Le Grand-PrévÔjc- de l'Hôr 
tel y à qui appartenait 4a condaiflàncq 
du crime commis dans le Patais du 
Roi, s'empara d^abord du parricide, 
& commençâmes procédures, comme 
il s'était pratiqué à Se. Cloudàms Taf- 
faiCnat de lùnn IIL Un ËKepé^pt Açê 
Gardes de la Prévôté ayant «obtemi 
un peu de confiance, ouapp^^ite, 
ou vraie, dans l'eiprit aliéné de ce 
miférabk , i*engagea à ofer difter de 
k prifon me Letcr-e au Roi ménfte. ^ 



♦SIRE, 

„ ]^ fols bien fikihé f d*lav^ en Ifc nrt^ 
„ heur de vous i^rocher; maîs>fi vous -ne 
yy prenez. pasle parti de V0C% Peuple, avam 

t Cette Lettre fe trouve ^ page 69 du Frodôt 
de Damieoft» donné au PubUcpar le GiefiBeiscri- 
minel du Parlement ^ avec la permiffiou de ft» 
Supérkura» 
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Damïtns écrire au Roi ! Un aflàffin - ' 

écrire à celui qu'il avait aflàffiné ! yvy vn^ 

Sa Lettre eft infenfée & conforme ^^^ ' 



qu'il foit quelques années d'ici , Vous & 
MonOcur le Dauphin , & quelques aucrex^ 
périront i il ferait fiàcheux qu^un aufli bon 
Prince , par la trop grande bonté quMl a pour 
les EccléfiaHiques, donc il accorde toute fa 
confiance , ne foit pas fur de fa vie; & (î 
vous n'avez pas la bonté d'y remédier fous 
peu de temps, il arrivera de très-grands^ 
malheurs > voore Ro^^ume n'étant pas en 
fureté 'x f«r malheur pour vous que vos Su- 
jets vow ont donné leur démiflîon y Taffàire 
ne provenant que de leur part. Et fl vous^ 
n'avez pas la bonté pour Votre Peuple , 
d'ordonner qu'on leur donne les Sacrements^ 
à l'article de la mort, les ayant refufés de- 
puis votre Lit de Juftice , dont le Châtelet 
a fait vendre les meubles du Prêtre qui s'efV 
fauve; je vous réitère que votre vie n'eft 
pas en fureté , fur l'avis qui eft trés-vraî , 
que je prends la liberté de vous informer 
par l'Officier porteur de la préfente , auquel 
j'atmis toute ma confiance^ L'Archevêque 
de Paris eft la caufe de tout le trouble , par 
les Sacrements qu'il a fait refufer.. Après le 
crime cruel que je viens de commettre con- 
ore voffe Perfonne Sacrée, l'aveu fincere 
que je prends la liberté de vous faire , me 
Ml efpérer la clémence des bontés de Vo^- 
are Majefté. 

Signé 9 Dat/tiffis^ 
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à Tabjeétion de fon état , mais elle dé=- 
Chap. couvre Torigine de fa fureur : on y 
xxxvii. y^jj q^g jgg plaintes du Public contre 



Au dos de ladite Lettre eft écrit, paraphé, 
ne varietuTy (ûivant & au defir de l'interro- 
gatoire du nommé François Damiens^eadsitc 
du neuf Janvier mil fept cents cinquante-fept, 
à Verfailles , le Roi y étant. 

Signé, Damiens. 

Le Clerc du Bilkt , ô* Duvoigne , avec 
paraphe. 

Et plus bas eft écrit: 

AU R o r. 

Suit la teneur d'un Ecrit : 

Signé, Damienu 

Copie du Billet. 

Mes^steurs, 

Chagrange, Seconde. 

Baifle de Lifle. * 

De la Guiomye.. 

Clément. 

Lambert. 

Le Préffdent de Rieux Bonnaînvilliers^ 

Préfident de Mafly, & prefque tous. 

*^ Ce miferable elhopic prefque tor» les noms 
de ceux donc il pail^. 
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TArchevêque, avaient dérangé le cer- 
veau du criminel , & Favaienc excité ?JL^^* 
i Ton accencat. Il paraiiïàic par- les noms 
des Membres du Parlement cités dans 
fa Lettre , qu'il les connaidàit , ayane 
fervi un de leurs Confrères ; mais il 
eût été abfurde de fuppoier qu'ils lui 
eullènt expliqué leurs fentiments, en- 
core moins qu'ils lui euflent jamais 
dit, ou fait dire un mot quj^pût Ten* 
courager au crime. ^ f. 

Auffi le Roi ne fit aucune difficulté 



Il faut qu'il remette (on Parlement, & qu'il 
le foutienne , avec promeflTe de ne rien raire 
aux ci-defTus & Compagnie. 

Signé» Damiens. 
Plus bas eft écrit. 

Paraphé, nevarfetur, ïuivant & ati delîr 
de l'interrogatoire de ce jour, neuf Janvier 
Uiil fept cenc cinquaute-fept» 

Signé, Damiem^ 

Le Ckrc du Biliet, & Duvoigne^ avec pa^ 
rapbe. 

Ladite Lettre , ainfi que ledit Ecrit , an- 
- «exés à la miume dudit Interrogatoire.. 
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'de remettre le Jugement du coupable 
Chap. à cetix de la GratidHI^hambre qui n*a- 
xxxvii. ^^jçj^ç pas donné leur démiffion. II 
voulut même que les Princes & les 
Pairs rendiflènt, par leur préfence , le 
Procès plus folemnel & plus authen- 
tique dans tous fes points , aux yeux 
d'un Public aoffi défiant que curieux 
exagéra teur^ qui voit toujours^ dans 
ces avencures eSrayantes, au-delà de la 
vérité. Jamais, en effet, la vérité n*a 
paru dans un jour plus dair. Il eft 
év i de n t qu e x:et infenfé ii'avait aucun 
Intcrro- complice : il déclara toujours qu'il n'a- 
Rrîe^^ ■" vait point voulu tuer le Roi; mais 
ment, qu'il avait formé le deilèin de le bkC- 
P'^-i33 fer, depuis l'exil du Parlement. 

* D'abord dans fon premier interro» 

gatoire , il dit qtu la B^Ugion fcutc ta 

déterminé à cet attentat. 

P. 131. Il avoue qri'îl tC^dit dtt matjpu'lies 

MotiniJieSy & de ceux qui refufent ki 

F. 145. Sacrements ; que ces gens là croient ap^ 

paremment deux Dieux» 
P. 405. Il s'écria à la queftion , qu*il avait 
cru faire ime œuvre méritoire pour h 
Ciel; c^ejl ce que f entendais dire à tous 
ces Prêtres dans le Palais. H perfifta 
conftamment à dire que c'étdent i'Ar* 
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èhevêque de Paris , les refus des Sa- 
crements, les difgraces du Parlement, xxxva 
qui Tavaienc porcé à ce parricide ; il 
le déclara encore à fes Confeflèurs» . 
Ce malheureux 4i*était donc qu'un in- 
iènfé fanatique > moins abominable k 
la vérité que Ravaillac & Jean Châ" 
uly mais plus fou , & n'ayant pas plus 
de complices que ces deux énergo- 
menes. Les feuls complices pour Tor^ 
dinaire de ces monftres , font des fa- 
natiques, donc les cervelles échauffées 
allument, fans le fa voir, un feu qui 
va embrafer des efprits faibles,. infen- 
fés & atrpces. Quelques mots dits 
au hazard , fuffifenc à cet embrafe- 
ment, Damims agit dans la même il- ^ ^«'** 
tufion que Ravailtac^ & mourut dans 
les mêmes fupplices. 

Quel eft donc Teffet du fanatlfrae^ 
& le deftin des Rois ! Henri III & 
Henri IV font aflàffinés , parce qu'ils 
ont foutenu leurs droits contre des 
Prêtres. Louis XVett aflàffiné , parce 
qu'on lui reproche de n'avoir pas af^ ' 
fez févi contre un Prêtre* Voilà trois 
Rois fur lefquels fe font portées de» 
mains parricides , dans un Pays re* 
nommé pour aimer fes Souverains^ 



SIS Jugement 
Le père, la femme, la fille de Z7<f- 
S^vn ^^^^^9 quoiqu^innocents , furent ban- 
nis du Royaume , avec défenfe d'y re- 
venir , fous peine d'être pendus. Tous 
fes parents furent obligés, par le mê- 
me Arrêt, de quitter leur nom de Da- 
miens ^ devenu exécrable. 

Cet événement fit rentrer en eux- 
mêmes pour quelque- temps ceux qui, 
par leurs màlheureufes querelles Ec- 
cléfiaftiques, avaient été la caufed'un 
fi grand crime. On voyait trop évi- 
demment ce que produifent refpric 
dogmatique & les fureUrs de Religion. 
Perfonne n'avait imaginé qu'une Bulle 
& des billets de confeffion puflTent avoir 
des fuites fi horribles ; mais c'eft ainfi 
que les démences & les fureurs des 
hommes font liées enfemble. L'efprit 
des Poltrot fy, des Jacques Clément^ 
qu'on avait cru anéanti , fubfi0e donc 
encore dans les âmes féroces & igno- 
rantes! La raifon pénètre en vain chez 
les principaux Citoyens : le Peuple eft 
toujours porté au fanatifme ; & peut- 
être n'y a-t-il d'autre remède à cette 
contagion , que d'éclairer enfin le Peu- 
ple même; mais on l'entretient quel- 
quefois dans des.fuperftitions, & on 
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-voit enfuite avec étonnement ce que 

ces fuperftirions produifent. C h A p. 

Cependant feîze Confeillers qui ^^^'^^^• 
avaient donné leurs démiilions , étaient 
envoyés en exil ; & Tun d'eux * qui 
était Clerc, & qui fut depuis Confeil- 
ler d'honneur, célèbre pour fon pa- 
trîotifme & pour fon éloquence, fonda 
une Mefle à perpétuité, pour remer- 
cier Dieu d'avoir confervé la vie du 
Roi , qui l'exilait. . 

On confina auflî plufieurs OfBcîers 
du Parlement de Befançon dans diffé- 
rentes Villes, pour avoir refufé l'en- 
régiftrement d'un fécond vingtième , 
& pour avoir donné un Décret contre 
l'Intendant de la Province. 

Le Roi , malgré l'attentat commis 
fur fa.Perfonne, malgré une guerre 
ruineufe, s'occupait toujours^^u foin 
d'étouffer les querelles des Parlements 
& du Clergé, efl^yant de contenir 
chaque Etat dans fes bornes , exilant 
encore l'Archevêque de Paris, pour 
avoir contrevenu à fes Loix dans la 
fimple éleftion de la Supérieure d'un 
'Couvent; rappellant enfuite ce Pré- 



♦ L'Abbé de Chiuvelin. 
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lat, & rendant toujours, par la mode- 
C H A p. ration , la fermeté plus refpeftable. 
xxxvii.£^g^^ les aflFaires même du Parle- 
ment de Paris s'accommodèrent; les 
IVlembres de ce Corps, qui avaient 
donné leur démiflîon, reprirent teurs 
charges & leurs fondions : coût a paru 
tranquille au dedans, jufqu'à ce que 
le &UX zèle .&; i'erpric de parti fade 
naître de nouveaux troubles. 
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. CHAPITRE XXXVIII. 

Ajfajjinat du Roi de Portugal. Jéfuius 
chajfés du Portugal , & enfuite de la 
> Fra/ice^ 

I 

UN Ordre Religieux ne devrait C h a p. 
pas faire partie de l'Hiftoire. xxxviii. 
Aucun Hiflorien de l'antiquité n'eft 
jentré dans le détail des établi(Ienient3 
des Prêtres de CybeU ou de Junon. 
C'eft un des malheurs de notre Police 
Européenne , que les Moines , defti- 
nés par leur Infticut à être ignorés , 
aient fait autant de bruit que les Prin- 
ces, foit par leurs imraenfesrichefles, 
foit par les troubles qu'ils ont excités 
depuis leur fondation. 

Les Jéfuites étaient, comme on 
fait , les Souverains véritables du Para- 
guay, en reconnaiflànt le Roi d'Efpa- 
gne. La Cour d'Efpagne avait cédé , 
par un Traité d'échange ^ quelques I)if- 
triâs de ces Contrées au Roi de Por- 
tugal Jofeph , de la Maifon de -ffm- 
ganu. On accufa les Jéfuites de s'y 
être oppofés , & d'avoir fait révolter 
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» 

les Peuplades qui devaient paflèr fous 
Chap. la domination Portugaife. Ce grief, 
xxxviii. JQjjj^ ^ beaucoup d'autres , fit chafler 
les Jéfuîtes de la Cour de Lisbonne. 
Quelque- temps après , la famille 
Tavora , & fur- tout le Duc à^Aveiro^ 
^ . . oncle de la jeune ComtefTe-^^tfiià irf'-^- 
touguia ; le vieux Marquis & KMaç- 
quife: de Tavora , père & mère de \sx 
jeune Comtefle ; enfin le Corn te Auuic 
fon époux , & un des frères de cette 
Comtefle infortunée , croyant avoir 
reçu du Roi un outrage irréparable, 
réfolurent de s'en venger. La ven- 
geance s'accorde très-bien avec la 
fuperftitîon. Ceux qui méditent un 
grand attentat , cherchent parmi nous 
des Cafuiftes & des Confeflèurs qui 
les encouragent. La famille qui pen- 
fait être outragée, s'adreflà à trois 
Jefuites , Mulagridâ , AUxandrt $: 
Mathos, Ces Cafuiftes décidèrent que 
ce n'était pas feulement un péché,^ 
qu'ils appellent véniel , de tuer le 
Roi. * 
Il 

* C'eft ce qui eft rapporté dans TAcordaD 
ou Déclaration àutbenu(}uediiConreil Royal 
de Lisbonne* 
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Il eft bon de favoir , pour l'intelli- 
gence de cette décifion , que les Ca- C h a p, 
fiiîftes diftinguent entre les péchés ^'^^"^ 
qui mènent en £nfer , & les péchés 
qui <:ondui(ent en Pucgatoire pour 
quelque-temps, entre les «péchés que 
rabfolution d'un Prôtre remet moyen* 
Hant quelques prières ou quelques iaa* 
œânes^ & ic» péchés qui £3nt r étais 
fans aucune fatisfaélion. Les premiers 
ftmt marteis, ics feconds fofli 'Viéniâls. 

LoL Confeffion au^cutoire caufa iiti 
parricide en Portugal , aitilfi qu'elle 
en avait produits dons d'^iiores I^ys^ 
Ce qui a été introduit pottt ^exipier 
tes crimes, en aftit^rommeccre. Telle 
eft , comme on l'a déjà vu fi fouv^ent 
dans cetee Hiftoire , la «déplombie 
condition humaine. 
^ Les Cot>|upés , «nums de leurs par- 
dons pour l'autre monde , ai tendirent 
le Roi qiri fevcmitt Lisbonne, d'4ne 
petite Majfon de «campagne , fetl , 
fittis doimeftiques-, & la nuit^ lis tîre^ 
feÉt for fon ùarrofie , & bteflèrent 
dangereufemeot le Mematque. 
. Tous les ccmplice^^ ^eKice^é vtk 
DomriUque , 4forem tfitétés. Les mA 
pénroit psiiÊ la «crtié^ Jes mtt» tocîm 

tomt IL K 
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décapités. La jeune CorateflTe Auudt^ 

x^ ^iL* ^^"^ '^ ""^^ ^"^ exécuté , alla ^ par or- 
^^ dre du Roî, pleurer dans un Couvent 
cane d^borribles malheurs donc elle 
pa(&it pour être la caufe. Les feuls 
Jféfuites, qui avaient confeiiié & auto- 
rifé raflàiQnat du Roi , par le moyen 
de la ConfefEon , moyen aufD dange- 
reux que facré , échappèrent alors au 
fupplice. 

Le Portugal n'ayant pasencore reçu 
dans ce temps-là les lumières qui éclai- 
rent tant d'États en Europe^ était plus 
fournis au Pape qu'un autre. Il n'était 
pas permis au Roi de &ire condamner 
\ la mort, par Tes Juges, un Moine 
parricide ; il fallait avoir le cotifente- 
ment de Rome. Les autres Peuples 
étaient dans le dix- huitième fiecle, 
mais les Portugais femblaient être 
dans le douzième. 

La poftérité aura peine à croire que 
le Roi de Portugal fit foUiciter à Rome 
pendant plus d'un an, la permiffionde 
&ire juger chez lui des Jéfuites fes 
Sujets, .& ne pût l'obtenir. La Cour 
de Lisbonne & celle de Rome furent 
long-temps dans une querelle ouver^ 
ce; on alla même jufqu'i fe flatter que 
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le Portugal fecoueraic un joug que 
TAngleterre , fon Alliée & fa protec- C h a p. 1 

trice , avait foulé aux pieds depuis fi ^^^^^* i 

long- temps; mais le Miniftere Portu- 
gais avait trop d'ennemis pour ofer 
entreprendre ce que Londres avait 
exécuté : il montra ii la fois une grande 
fermeté & une extrême condefcen- 
dance. . 

Les Jéfuites les plus* coupables 
étaient en prifon à Lisbonne ; le Roi 
les y laiflà, & prit le parti d'envoyer 
à Rome tous les JéAiites de fes Etats. 
On les déclara bannis pour jamais du 
Royaume ; mais ontfofait livrera mort 
les trois Jéfuites accufés & convaincus 

de par/icide. LeRoi fut réduit à l'ex- 
pédient , de livrer du moins Malagrida 

à rinquifuion , comme fufpeâ d'avoir 

autrefois avancé quelques propofitions 

téméraires , qui fe^taient l'héréfie. 
; Les Dominicains, qui étaient Juges 

(^ faint Office & Ailiftants du grand 

Inquifiteur, n'ont jamais aimé les Je- 

fuftçs ; ils fervirem le Roi mieux que 

n^avait f^it Rome. Ces Moines déter- 
rèrent un petit Livre de la vU héroïque 

de Sic. Anne, nurt dt Marie ^ diSéau. 

BÂvirend Ptrc Malagrida par $u. Anm 

K ij 
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eihmêmL Me loi W9m déctoré que 
,C« AP. VhTODtçiilée-ConoeptieMi toi iap|HHte- 
xxxvHï. ^ij coame \ ià FMte, ^cjiï'dle avait 
paie & ftosvè dans te ventre de ta 
nm« , & qu^elje ««nak âne ptewer les 
Caséiubônsu Tous les Ecrks de Mata- 
^pHûAt écatettt auffi fages : tk f)}iis , 3 
avait £ac iks fxrèdtâîoRS & ^es tn^* 
clés; & celui d'éprouver, à Tâge'de 
firiKame & quinee 9rs, des polleiPkKis 
dms & pri^ , n'iécak pasuti ctes m&^ 
»iai«?ti- drcs* Toot ciàa k» foc reprocïié dans 
te \ ^brûié ^ procès ; fx. voilà pourquoi îl Ait 
leji Sept. condafiRié am feo , ftns qu'ion l^er* 
'^'' rogdicfeiikfinencrffri'ûffiiffimtckiRoi, 
parœ <|oe ce n'eft qu\me &uce con- 
tre un fécuiier , & que ie refte «ft iHi 
crime contre Dieu. Akyfi f excès thi 
riâkrQte & de l^at^îirdkë fut joint à 
lîcKcès^ffediirwir» Le coirpabteine fîH: 
mis ^ jugement qw comme m Pro» 
pbète, & ne fUt biélé-qoe pour avoir 
été fou^ â: non pas ^ur *avo8r été 
p9rricîde« - 
Banque- Tandis ^^^on diaiKttesJéfttitesdÉ 

Xhes^en P*^f^^ï ' "^"^ tvemore TéveUlait ta 
France! ^^ haiwe qu\wi kfur porcaît en fVance, 
eu fls ontélé toujours puflfBfntsi&tié*-* 
mAés. h arriva qu'^m rro^s ^ lenr 
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Ordie , nommé la, FaletUy, qm étaic te 
Chef des Miffioo& à la Guadeloupe , C h a p. 
& le plus fort Commerçant des Jlks, ^^^^^^ 
fie une banquerouce de plus de troi^ 
nailKons. Les intéreiTés fe pourvurem . 
au Parkmenç de Pari&. Ou crue dé- je^e^^"' 
couvrir alocs qMe le Général Jéfuite 9 aboiiffent 
f é&lan« ^ Rome j gou/vernaii defpoii- ^'Oi^«- 
queqienc les bi«na^ de ^ Soeiécé. Le 
Parle mecK de Paris condamna ce Gâ- 
terai , & coqs les Frères Jéfukes foli^ 
dairem^enc^^à payer la banqueroute dt 
la VaUtte^ 

Ce procès ^ qui indteia la France 
contre les JéfukesHi Conduiflt ^ exami- 
ner cet Infticut fingujier, qui rendait 
ainfi un Général Italien , maître abfolu 
des perfonnes & des fortunes d'une 
Société de FTançais. On fut furpris 
de voir que jamais FOtdre des Jéfuicts . 
u'avait été fof melleâient reçu m Fra»- 
ee par k plupart des 'Pariemenits. du 
Royaume ; on déterra leurs Conftini- 
tions , & tous les Parlements les troii- 
verem incompatibles avec les Loîx. 
*Ite rappelterent alor3 toutes ks an- 
ciennes plaûwes faites contre cet Qc- 
dre , & plua de cinquante volumes de 
leurs Déciiions chéologiquesconcce la 
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lùreté de la rie des Rois. Les Jéfuî- 
xYY^f* tes ne fe défendirent, qu'en difant 
xxxviii. ^^^ j^g Jacobins & St. Tkvrnas en 

avaient écrit amant. Ils ne prouvaient 
par cette réponfe autre chbfe , finon 
que les Jacobins étaient repréhenfibles 
comme eux. A l*égard de Thomas d^A^ 
quin , il eft canonifé ; maïs il y a dans 
fe Somme ultramontaîne des Déci- 
dons que les Parlements de France 
feraient brûler le jour de fa fête, fi 
on voulait s'en fervîr pour troubler 
l'Etat, Comme il dit en divers ei*- 
droîts, que TEglife a le droit de dé- 
pofer un Prince înftdele à TEgHfe , il 
permet en ce cas le parricide. On 
peut avec de telles maximes, gagner 
le Paradis & la corde. 

Le Roi daigna fe fnêîer de Tafiàire 
des Jéfuites , & pacifier encore cette 
querelle comme les autres. Il voulut 
par un Edit, réformer pateraellcmenc 
les Jéfuites en France ; mais on pré- 
tend que le Pape CUmtm XIII, ayant 
dit qu'il faliaic, ou qu'ils reftaSènt 
comme ils étaient , ou qu'ils n'exiftaf- 
iènt pas ; cette réponfe du Pape eft ce 
qui les a perdus. On leur reprochait 
encore des Aflèmblées feaetes» Le 
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Roi Icà abandonna alors aux Parle- " 

ments de fon Royaume , qui tous, Tun C h a p. 
:après l'autre , leur ont ôté leurs Col- xxxviil 
leges & leurs biens. 

Les Parlements ne les ont condam- 
nés que fur quelques règles de leur 
Inftituc, que le Roi pou vait réformer ; 
fur des maximes horribles, il eft vrai, 
mais méprifées , publiées pour la plu- 
part par des Jéfuites étrangers, & de- 
là vouées formellement depuis peu par - 
les Jéfuites Français* 

Il y a toujours dans les grandes af- 
faires un prétexte qu'on met en avant, 
& une caufe véritable qu'on diffimule. 
Le prétexte de Ja punition des Jéfui- 
tes , était le danger prétendu de leurs 
mauvais Livres , que perfonne ne lit : 
la caufe était le crédit dont ils avaient 
long- temps abufé. Il leur eft arrivé 
dans un fiecle de lumière & de modé- 
ration , ^e qui arriva aux Templiers 
dans un fiecle d'ignorance & de bar- 
barie : l'orgueil perdit les uns & les 
autres; mais les Jéfuites ont éténraités 
dans leur difgrace avec douceur, & 
les Templiers le furent avec cruautés 
Enfin le Roi, par un Edit folemnel 
en 1764 , abolit dans fes Etats cet Or- 

K iv 
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dM, qui avait toiiçours^ eu des pav 
xixvin formais eftimables, mais pltw^ de 
bionillons v & qui fue pénd^ deux 
cents aus un iujet de difcorde. 

Ce tf eft ni i^tfacAcç^ ni L^dms^ ni 
£yi{>f*iir^m des abfurdicéide Caftdfi- 
ces qtd onc p^^siu les Jéfuices; c'eâ-& 
Tdliâr, c'eftla Bufie qui les a exNJ> 
minés dans prti^^ toute la Fratxre; 
La di^Tue qne le JéCuite Ul TcUùr 
wmt &it pS&n fur lesnuînes- de Poco- 
Royal , a produit aittKmt de. CoSmatt 
ans; lés^ fhnt» qu'ikreoteiilent aujdur- 
d'hm: la. perf&isttciosi: que cjet homme 
Tiokiit & &urbfS£ airaot exdtée conooe 
des hommes, encâtés;, a, rendu les Jâ- 
fuitea exécrables à ia^ Fhince : t^mnt 
pie mémorafakr, m»s qur necorc^iati 
aucun. Confefleuc des Rois^ quaud Û 
fent ce que ibnt pris^iue&camles bma- 
mss à h Com , ambideuxr & inoi- 
gants, & qn!U dirigera \m Princepeu 
infkuk r a^bE par fa \ddlleile. 

LJQrdre. des: Jéfuites fut ensuite 
chafiS de cous les Et^s: du Roi d'ËS- 
pagnes ec» Eucope^ eu Afle, en Amé* 
xiquâLy chaiTé des deux Sicile y chaâë 
dir Pai3«&&de MokjieT preuv&évS- 
denoe qu'ils n'écaiesK paa auffi graoda 
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polkiquea ç^oa le croyaic. Jammles 
Moines n'onc été puiflànts, que par^^^^* 
raveuglement: des autres^ hoaiiries ; & ^^^^ ' 
les yeux ont commencé à s'ouvrir dans 
cefiede. Ce qu'il y eut d'tfkz étrange 
dans ]eur dé&^e prerqu'univerfel, 
c'eft qu'ils furent profcrits dans le 
î'ortugal , pcmr avoir dégénéré de leur 
fofficut; & en France, pour s'y être 
trop conformés. C'eft qu'en Portugal 
on n*ofait pas encore examiwerunftf- 
tîiut confacré paï les Papes, & oti 
Tofaic eh France. Il eir réfute qtf'uh . 
Ordre RelîgieiVX, parvenu à fe faire 
haïr de tarit de Nations, eft coupable 
de cette haine. 
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CHAPITRE XXXIX. 

JDes profgrh de Ctfpxit hunmn dont It 
^BSB^sis^ fi^cU dt Loms XV* 

YYYîY T T^ Ordre entier aboK par la Puîf- 
^^* vJ ^ance féculîere, la. difcipline de 
quelques autres Ordres réformée pa^ 
cette Puiflànce , les divilicms mêmes 
entre toute la Magiftrature & l'Au- 
torité Epifcopale, ont fait voir com- 
bien de préjugés fe font difSpés, com- 
bien la (cience du Gouvernement s'eft 
étendue , & à quel point les efprits (è 
font éclairés. Les femences de cette 
fcience utile furent jettées dans le der- 
nier fiecle : elles ont germé de tous 
côtés dans cehii-cf, jufqu'au fond des 
Provinces , avec la véritable éloquen- 
ce , qu'on ne connalflfàit guère quli 
Paris, & qui tour d^un coup a fieuri 
dans plufieurs Villes; témoins les dif- 
cours (tf) fortis ou du Parquet ou de 



(ji) Voyez les difcours de Mrs. de Monp- 
€lar^ de la Cbatotaii^ de Q^fiilkny de Ser- 
vant & d*aucrefi» 
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raflêmblée des Chambres de quelques 
Parlements ; difcours qui font des y^t^' 
chefs- d'œuvres de l'an de penfer & XXXK* 
de s'exprimer , du moins à beaucoup 
d'égards. Du temps des Dajueffiau, 
les feuls modèles étaient dans la Ca- 
pitale , & encore très-rares. Une raî- 
Ibn fupérîeure ^'eft fait entendre dans 
nos derniers jours , du pied des Pyré- 
nées au nord de la France. La Phi- 
lofophie, en rendant Tefprit plusjuf- 
te , & en banniflànt te ridicule d'une 
parure recherchée, a rendu plus d'une 
Province l'émule de la Capitale. 

En général , le Barreau a mieux 
connu cette Jurifprudence univerfet- 
le , puifée dans la nature , qui s'élève 
audefliis de toutes les ioix de conven* 
don ou de fimple autorité; loix fou* 
vent diétées par les caprices ou par 
des befoins d'argent ; reilburces dan- 
gereufes plus que loix utiles , qui Ce 
combattent fans ceflè , & qui formenc 
plutôt un chaos qu'un corps de légif* 
lation. 

Les Académies ont rendu fervfce, 
en accoutumant les jeunes gens à la 
leéture , & en excitant, par des prix , 
leur génie avec leur émulation. ^ 

K vj 
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Hànû Pbyfiqiie^ a éelaif è ks Aitft oéceC^ 
vv^v' ^"^^s; & ces Artà ont commencé déjt 
^^^^^ÉCC à fermer les ptefes de l'Etat, caufées 
par deux giaerreâ fimeftâ& Les écofiies 
ie fmt manu&âuFées àmoÎDs de fraix:^ 
pât les foins d'an des plus célèbres 
Méchanictens. (^};Ut) Académickn^ 
tncore plu» utile par (c) les objets 
qu'il enèbmOk , a peifeétionné h&ixh 
CQiç l'Agriculture ; & ^ua Miniflre 
Acliairé a rendu enfm les bleds expo^ 
tables ; commei^se^néceffitire , dé&nda 
trop long* temps » & qui doit étrecon*» 
tenu pemhêttt autant qu'emrouragé;. . 
Uq ancre: Académicien Çd) a^ dbn- 
né le moyeuî te plus avantageux de 
fournie à toutes les Maifons de Paris 
l'eau qui leur nmnque^ projet qur ne 
peut être rejette que par la pauvreté^ 
ou par la négligence , ou patravarice; 
Un Médecin (e) a trouvé oifitt le 
fecrec, long'temps chtncbé, de ren- 
dre l'eau de la Mer potable. U ne s'a^ 
g^t plus, que de rœdre cetter expé* 



Mr. f^aucanfofu 
Mk, Duhamel, 
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lôeoce aflèz facile ^ pour qu'on en 
puiflè profker en tout temps , fans Ît vyiy 
tropdefraîx. AiMUA. 

Si* quelque inveneioB peut fiippléer 
à la connaii&nce <yn nous efl; refufée 
des longitudes fur k mer ,.c'eft eelie du 
plus baSik Horloger de France ^ (/) 
qui difpute cette invention à TAngle* 
terre. Mais il faut attendre que le 
temps ipecte ion. fceau, à touc^ ces 
découvertes» r il n'en efl: pas d'une in* 
vention qui peut avoir fon utilité & 
fes inconvénients, d'une découverte 
qui peut être conte^e, d'une opir 
lûon qui peut êtrecombatcii^ ,eomTne 
de ce» grande monumeats des beaux 
Arts ai poéfîe ^ en éloquence , en nitti- 
lique, en architeélure , en fcuipturet 
en peinture , qin forcent tout d'un 
coup le fuflS^age de toutes les' Nations ^ 
& qui s'ailurent ceux de la poftérité 
pae un éclat que rkn ne peuc obf* 
curcic. 

Nous avons déjà parlé du célèbre 
d^6t des connaiflàncea humaines , qui 
a paru fous le titre de Diâioânaire 
encyclopédic^e» C'eftuneglod^étert 
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nelle pour ta Nâcion , que des Officiers 
Chap. de guerre fur terre & fur rocr^ d'an- 
^''^*^^^* ciens Magiftrats , des Médecins qui 
connaiflent la nature , de vrais Doc- 
ces , quoique Ooâeurs , des hommes 
de Lettres dont le go6c a rafîné les 
connaiflinces , des Géomètres , des 
Phyficiens aient tous concouru à ce 
travail aufli utile que pénible , fans 
aucune vue d*intérét, fans même re- 
chercher la gloire^ puifque plufieurs 
cachaient lectrs noms : enfin, fsins être 
enfemble d'intelligence, & par con- 
féquem exempts de Tefprit de parti» 
Mais, ce qui eft encore plus honor 
rable pour la Patrie , c'eft que dans 
ce Recueil immenfe , le bon l'emporte 
fur le mauvais , ce qui n'était pas en- 
core arrivé. Les perfécutions qu'il 3 
elFuyées ne font pas fi honorables pour 
la France. Ce même malheureux ef- 
prit de formes, mêlé d'orgueil, d'en- 
vie & d'ignorance, qui fit profcrire 
l'Imprimerie du temps de Louis XI ^ 
les fpeftacles fous le grand Hmri IV ^ 
ks commencements de la itme Philo- 
fophie fous Louis XIII; enfin Témé- 
tique & l'inoculaticm :<:e même efprit , 
dis-je, ennemi de tout ce ^m ioftrok^ 
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& de tout ce qui s'élève, porta des '^ 
coups prefque mortels à cette mémo- x\x^ 
lable emreprîfe : il eft parvenu même * ^ 
il la rendre moins bonne qu'elle n'au- 
laic été, en lui mettant des . entrave* 
dont il ne faut jamais enchaîner Ja ra^ 
fon ; car on ne doit réprimer que la ter 
mérité , & non la fage hardieflè , fans 
laquelle TeTprît humain ne peut faire 
aucun progrès. Il eil certain que ht 
connaifènce de la nature , Tefprit de 
doute fur les fables anciennes , hono^- 
irées du nom d'hiftoires , la faine Mé.- 
capbyOque, dégagée des impertinet^ 
ces de TEcole, font les fruits de ce 
:fiecle, & que la raifon s'eft perfeo- r 
jcionnée. 

Il eft vrai que toutes les tentatives 
n'ont pas été heureufes. Des voyages 
^u bout du monde, pour çonftater 
une vérité que Newton avait démonr 
trée dans fon cabinet, ont laiffè de$ 
.doutes Air Teiraélitude des mefures^ 
L'entreprife du fer brut, forgé ou 
converti en acier j celle de faire éclorre 
des animaux , à la manière de TEgypte , 
àdXïs des climats trop diîférenrs de r& 
^pte, beauooi^ip d'aup'es efforts par 
^il8>. ont lait pe|drè iia. temps pré- 
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cieuK , & ruhié même qwel^ifoes fàm^ 
v^viY Etesfyftêmes trop' bazardés ont dé^ 
^*^*^^^* figuré des tmvaux qui auraiete été trè^ 
utiles. 0» s'eft ibntdé (br des expô^ 
rîencesf^rompeufe^, pour feire revivre 
celte ancienne erreur, que des^ammaox 
^ovaieRCïrtttreiànJsgeniie'. Etetàrfont 
ibrtifts- des )maginatFon& ptus ehîmért^ 
^les que ces atdmaux. Les uns ont 
fKïuflK l'abus de la découverte de New*- 
4xin fur l'attraAion, ju(qu'à dire que 
tes enfants fe forment par attraflnon 
dans fè- ventre dé leurs mères. Lésai»- 
#es ornrînVemé des mtrfécules ôrgairf- 
^eSi O^ s'eft emporté dans fes vaî»- 
^ nés hJéés- juiqu'ît prétendre- que les 
montagnes ont été formées par la mer; 
ce q\rt eft auflî vrai que de dire, que 
la mer a été formée* par les niwit^e». 
i Qui erôirait que des Géomètres ont 
été aflc2î extrâva^nts pour imaginer 
<pi^en exaltant fi>n ame, on pouvait 
voir f âveèff comme le préfenr? Plus 
d^iiPhiJofôphe, comme on Ta déjà 
*t ailleurs, a voulu, à Feîfemple de 
Defcarees , fe mettre & la place de 
BiÈu , & créer, céiBfmé lui ,^ moAdé 
a^e là pafde; mais Wemét BWtes 
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ptourées des Sdge^ ; & même ces édi- 
fices fencaftiiçûes^ déomîts par la rai- Chap* 
fon , laidènt dat» leurs ruines des ma.- XXXIX» 
târiaox, dont la raifon n^me &k ufage. 

Une exxravagtnce pareille a infeété 
la mocaleé H s*eft trouvé des efpncs 
a(&z aveugles , pour fapec cous tes 
fondements de k Société^ eu çroyaiK 
hn céfonuep.. Ok a été a0ez: foi» pour 
foufieok que ie* tUn^ & U mien, font 
ées; cfiimes , & q»1ou ne doit poinc 
|ou& de (bu txtfimh; que uonrftulâ- 
tnenc tous les hexam^ iovA ^aux, 
mais qu^iis. ont penvecû Fordre de It 
nature , em fe caffitnblant ;: que rtiom»- 
me eft né pour être ifolé comme une . — 
hèxû farouche;: qiae les caftors, tes 
abeilles & tes^&mnnk dérao^ntles 
knx: éoemeltes^ eu yiviaait en Répu- 
blique;. 

Cts impemnences, dignes de TWh 
pttal des'fous^ ont été quelque temps 
à la mode^ comme des linges qu'on 
&it danter dans des Foires; 

La Théologie n'a {^s éték coib» 
verc de. ces excès : defr ouvrages dont 
la^ nature eft d'être édifiants , font de* 
vtxiMS des libelles xlifikmatoires , qui 
ont même ép]X)uvé laiëvéricé des Pap- 
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" lenients , & qui devaient aufli être 
Gh AP.* condamnés par toutes les Académies , 
'^^'^^^ tant ils font mal 'écrits. 

Plus d'un abus femblable a infeélé 
la Littérature; une foule ^d'Ecrivains 
s'eft égarée dans un ftyle recherché , 
violent, inintelligible, ou dans la né- 
gligence totale de la Grammaire. On 
eft parvenu jufqu'à rendre Tacite ri- 
dicule : on a beaucoup écrit dans ce 
iiecle ; on avait du génie dans Taûtre. 
La Langue fut portée fous Loiàs XIV 
au plus haut point de perfeétion , dans 
cous les genres , non pas en employant 
des termes nouveaux, inutiles, mais, 
en fe fervant avec art de tous les mots 
méceflàirés qui étaient en ufage. Il eft 
à craindre aujourd'hui que cette belle 
Languene.dégénere par cette raalheu- 
reufe facilité d'écrire, que le (îecle 
palis a donné aux fiecles fuivants : car 
les modèles produifent une foule d'i- 
mitateurs, &^ces imitateurs cherchent 
toujours à mettre en paroles ce qui leur 
manque en génie. Ils défigurent le lan- 
gage , ne pouvant l'embellir. La France 
uir-tout s'était diftinguée dans le beau 
fiecle de Loiâs XIF^ par la perfec- 
tion fînguliere à laquelle Racine éleva 
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le Théâtre , & par le charme de la pa- 
rôle, qu'a porta à un degré d'élégance ^yy^ 
& de pureté inconnu jafqu'à lui. Ce- XaXIa. 
pendant on applaudit après lui y à des 
pièces écrites auffi barbarement que 
ridiculement conidruites. 

C*eft contre cette décadence , que 
TÂcadémie Françaife lutte continuel- 
lement ; elle préferve le bon goût 
d'une ruine totale , en n'accordant du 
moins des prix qu'à ce qui eft écrit 
avec quelque pureté, & en réprouvant 
tout ce qui pèche par le ftyle. Mais 
enfin , la Littérature ,. quoique fouvent 
corrompue , occupe prefque toute la 
jeunefle bien élevée; elle fe répand 
dans les conditions qui l'ignoraient. 
C'efl à elle qu'on doit l'éloignemenc 
des débauches groffieres ,^ & la con^ 
fervation de la politeflTe introduite dans 
la Nation par Louis XIF^ par fa mè- 
re. Cette Littérature utile dans toutes 
les conditions de la vie, confole même 
des calamités publiques , en arrêtant 
fur des objets agréables , l'efprit qui 
ferait trop accablé de la contempla- 
tion des miferes humaines. 

Fin du Tomt fécond* 
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